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Qj^ndrcfcriture  parle  des  Roys^ 


elle  les  nomme  les  enfans  du  Souuerain: 
Tilcrc quelle  leur  attribue  fpecialement^ 
non  eu  égard  à leur  nature,  car  ils  font 
hommes  ; mais  à caufe  de  la  charge  qu  ils 
exercent^,  qui  fait  que  comme  Dieux  vilî- 
blcs  en  terre,  ils  foient  admirez  & obeïs,à 
fin  que  la  focieté  ciuile  foie  plus  aifcmcnc 
conferuec.  De  là  cependant  nous  appre- 
V npns , que  coranae  la  moindre  d’entre  les 
créatures  nous  cft  vn  fujet , pour  admirer 
les  plu  s excellentes  ^ auffirhomme  fert  à 
rhomme  mefmes  d^occafioti,  pouts*elle« 
liant  du  plus  abjeStau  plus  vénérable  d’en- 
tre-eux , monter  iufques  à celuy  qui  cft 
plus  que  tous;  pour  de  cette  bafleflci» 
ployer  fous  cette*' prouidence  cternèllc, 
qui  . les  abic%Tbulu  faire  tous  de  mefitie 
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ïTratîcre  : tiè'an'ttnoins  a tellement  affujettî 
les  vns  fous  les  autres , qu’il  a voulu  que 
les  Princes  aufquels  il  a donne  le  Sccptrcj. 
fulTent  a ceùk-lâ  cômm^Dieux,Ieur  ayant 
imprime  àccttcfinlc  caraderc  defadiui- 
nité,  par  lequel  il  leur  communique  fou 
cfprk  Bcfa  puiffancc.  Ce  fecret  (S  i ræ)  eft 
fl  grand  que  c’eft  Vn  miracle  ànosyeux> 
vn  abyfme  fans  fonds,  dont  la  profondeur 
fc  fait  de  tant  plus  efmerueiller,  que  la  cau- 
fes’en  trouuc  le  moins.  11  n’eft  pas  nou- 
ueau  f S I ^ E ) aux  hommes-  confommez 
CS  feitnees , de  difeourir  de  la  nature  des 
chofes;aux  vieux  Càpitaincs  de  traiter  de 
la  guerrei  aux  hommes  de  gouucrnement 
de  parler  des  affaires  îtaagCjl’eftu  de, 1 exer- 
cice , Icxperien  ce , afieurc  leurs  difeours, 
cftablit  leurs  confeils, fortifie  leurs  delibe- 
ratiotïs  î Mais  ou  ces  qualitez  défaillent 
f comme  fonuent  aux  Roys  ) fansncant- 
ni ô’irrs  al ce ra  tio n de fife fts : C’eft  ce  qui  fait 
mfcrer  'Certainemënr,  que  ces  natures  hé- 
roïques, ont  ie  nefçày  qüôy  de  diüin  qui 
ne  fe  peut  exprimer.  Quandmoüs  parlons 
des  Roys'  ( Sire  ) nous  entendons  de 
ceuXjqni  outre  Icurvocation  legicime,ont 
8c  les  VOEUX  de  tous , 8c  ce  pàrticulier  ref- 
fentiment  qifils  font  eftaMis  Reâ:eurs 
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uilité  veut  quelque  tefmoignaged^igrea- 
don  à peine  de  difcourcoifie,  Q^el  nom 
pourroit-on  donner  à cette  inhumanîté 
Barbare  qui  ne  feroit  efmeuè  de  reco- 
gnoiffance  apres  vn  don  fi  rare  en  toutes 
fortes  qu  il  paffe  toute  apprehenCon , foie 
quonen  examine  la  ch ofe , ou  le  Dona- 
teuisou  celuy  qui  U reçoit, ou  le  temps,  ou 
les  circonftances  ? Pour  lachofehelas?  qui 
a-il  fur  la  terre  qui  puiife  approcher  de  fon 
prix , fi  toutes  les  chofes  du  monde  fans  la 
Paixne  font  rien  qifvne  charge  inutile  Se 
vn  embarras  couuertdedifficultcz?  Qui 
a-il  fous  la  terre  ou  dans  les  eaux  déplus 
rare  5 puis  que  la  rareté  mefmes.,  qui  s y 
trouueneft  fans  elle  qtfvn  achoppement 
de  ruine  6c  de  douleur  , à quiconque  la 
pofiede?  Ou  qui  a-il  de  plus  beau  dans  les 
Cieux  , puis  que  nous  n’y  afpirons  que 
pour  elle,  6cquela  fouiieraine  efpcrance 
derhomme  eft  toute  en  ce  contentement 
d’efprit,  qui  iuy  promet  le  repos  de  fon 
ameen  la  prefence  de  fon  Dieu?  Certes. 
S r R E-,  de  cela  feul  dépend  tout  le  bien  de 
riiomme  , puis,, que  fans  cela  il  ne  peut 
auoir  rien  qu’il  puiiTe  nommer  bien.  Les 
qualitez  de  lame  les  plus  accomplies  font 
celles  y qui  iiiftement  luy  dciuenr  donner 
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le  premier  degré  d'honneur  &:  Tcfleuer  en 
excellence  par  delTus  les  autres.  Mais  que 
luy  profit^ht^clles  fans  la  Paix,  première-^ 
ment  d^  foy-mcfmes  puis  des  hommes, 
puis  qué  fans  elles  leurs  fondtions  font 
empefcliecs  ,.ou  par  les  apprehenfions,  ou 
parles  diuertifTcmens:  Celles  du  corps 
viennent  apres,  la  fanté,  la  difpofition , la 
bonne  grâce , mais  fans  la  Paix,  ce  font  au- 
tant de  fommiers  de  bagage  qui  ne  fer- 
uent  qu'à  porter  le  faix  dVne  guerre,  foie 
en  offeniîue,  foit  en; defenfiueàlamercy 
desinconueniens  Sc  plus  expofees  aux  pé- 
rils que  plus  entières , receuant  ainfi  com- 
me.preiudice  mcfme  de  leur  perfedion. 
Les  autres  biens  qui  font  hors  de  nous  ,6^ 
qui  ne  nous,  touchent  que  par  accident, 
femmes,enfans,  ôcies  autres  cteez  pour  la 
commodité  de  fhoinme;  fansla  Paix  luy 
font  autant  de  précipices  d’amertume,  de 
douleur , Se  d’afflidion , foit  en  laioüilTan- 
ce,fQitcnla  conferuation,  foit  en  la  perte, 
&.  qaelque.sfois  autant  de  bourreaux , qui 
le  defehirent  6c  luy  arrachent  la  vie  aucc 
tourment. 

Tout  cela,  S i r e,  nous  l’auo ns  expéri- 
menté au  peu  de  temps  que  le  fléau  qui 
luyeft  oppofénous  a frappez;  6c  l’aiions 
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de  tant  mieux  fenty , que  la  Paix  que  nous 
ioüiflions  auparauant  nous  auolx  efté  dou- 
ce. Cette  Paix  de  vingt  années  que  le  bras 
6e  la  valeur  de  feu  noftre-grand  R.  o y nous 
auoit  acquife  6e. le  bon- heur  de  voftre 
Majefté  quelque  temps , fi  heureufement 
conferuec.  Mais  encores  la  doiiceut  nous 
enparoift  d’auantage  quand  nous  en  exa- 
minons les  différences.  Ces  comparàifons 
nous  font  comme  ces  compofitions  de  j us 
doux  6c  amers  d'où  les  experts  tirent  de  fi 
plaifans  bruuages  ; autrement  comment 
peut-on  fauourer  la  douceur  fi  ron  ne 
gouftaiamais  d’amertume  ? Il  n’y  a point 
dé  contentement  au  monde  pour  celuy 
qui  ne  vit  iamais  d'affliâion.  Les  plus 
grands  plaifirs  luy  font  indifFerents  : &c 
comméaüx  cftomachs  nourris  de  fucres, 
rabondànce  de  bien  mefmes  luy  vient  à 
contre-cœur.  Et  certes  quand  nous  nous 
refouuenons  de  ces  temps  heureux  que 
nous  allons  veu  fous  les  aufpices  dvhe  en- 
tière Paix.  La  Religion  florir , k lüftîce 
exercée  , les  mefehans  reprimez , les'loix 
obferuecs,  les  Finances  mefnagee^^l’âil- 
thorité  de  nos  Roys  conferuee , leurpüif- 
fancc  redôucee  , leurs  commandemens 
exécutez , f affiila,nce  de  leurs  Princes , la 
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foubmiflion  de  leurs  Grands  ; la  vigilance 
de  leurs  Officiers  , l’obeïffance  de  leurs 
peuples.  Que  nous  auons  veu  nos  villes 
fans  portes , nos  fortereffes  fans  foldats;  le 
bourgeois  à fes  négoces,  Fartifan  à fes  ou- 
urages,  le  laboureur  à fa  charrue  fans  foin, 
fans  inquiétude, aller, venir,vendrc,femer, 
cueillir,  manger  le  pain  de  fon  ordinaire 
en  repos,banquetcr,s’efioüir,vfer  de  la  vie 
au  gré  de  leurs  vocations.  Certes,  S ir  e, 
ces  aftions  fi  douces  nous  donnent  de 
beaucoup  plus  vifs  refentimens  du  mal 
que  nous  auons  goufté  , &c  bien  qu’liait 
eilé  de  peu  .de  duree , fi  nous  a-il  touchez 
au  vif,  car  il  non  s en  a prins  comme  à ceux 
qui  fortent  des  eftuues  par  vn  temps 
froid:  commehls  font  plus  touchez  de  la 
rigueur  de  Fait  que  celuy  qui  a tout  le  ioiir 
marché  dans  les  neiges;auffi  ne  faut-il  pas 
mentir,  quecetorage  nous  ayantfurpris 
dans  ce  calme,  Feftonnement  nous  en  a 


iaifis  fi  très- fort,  que  Fhorreur  nous  en  de- 
meure encor  bien  auant  empreinte.  Car 
quand  nous  venons  à confiderer  quen  fi 
peu  de  temps  nous  auons  veu  toutes  ces 
chofes  renuerfees  ; au  lieu  de  cette  har- 
monie tant  melodieufc , rien  par  tour  que 
Feffroy,  que'  l’horreur  , qu’vneimao-eaf- 


freufe  de  mort , les  chofes  les  plus  fainftes 
viblees  , tout  ordre  renuerfé,  le  refpe£t 
fo^lc  aux  pieds  5 laudace  la  fureur  aux 
champs armee  de  fer,  foüillee  de  fangs 
profcrans  blafphemes:lcy  lefeudabrigan- 
dage,  extorfion  , rauage.  De  cous  collez 
larmes  5 plainftes,  gemiiTemens  : vos  cam- 
pagnes delailTees,  vos  villes  faccagees,  vos 
peuples  malTacrez  , Bref  defolation  de 
quelque  part  qu  on  fe  tourne.  Ces  ai- 
greurs 5 S I R E , nous  font  bénir  le  iour  au- 
quel voftrc  Majcfté  nous  a tant  fait  de 
bien,  d’efchanger  ce  bruuagedabfynthe, 
dont  nous  auons  efté  repeus , en  cette 
agréable  potion  qu  elle  nous  prefcnte 
nous  Gonuient  à ne  nous  laflcr  iamais  de 
vous  en  remercier,  comme  nous  ne  fe- 
rons,tant  que  nous  aurons  des  langues,  8c 
fl  nos  langues  nous:  défaillent, nos  foufpîrs 
continuels  feront  tefmoins  du  refenti- 
menc  de  nos  cœurs.  Èt  à cela,  S ire, nous 
fommes  de  tant  plu^efmeus;  quclcprc- 
fentque  vous  nou^  auezfaitefl:  vn  Don 
^Royal,  receu  de  la  main  8c  de  la  faneur 
dVn  grand  Roy.  Or  on  fait  cftat  des  cho- 
fes principalement  par  la  confideration  de 
ceiuy  qui  les  donne,  les  qualitez  les  met- 
tent à prix  8c  fè  rendent  confiderables  eu 
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efgard  aux  perfonnes.  Si  ainfi  efl: , en  quel 
eftimc  deuons«noiîs  donc auoir  ceux, que 
nous  receuons  des  Roys , puis  que  d’eux 
depêdcnt  toutes  les  qualiteZjôc  qu’ils  tien- 
nent le  premier  degré  d’honneur  entre  les 
hommes?  Car  bien  que  le  donner  leur  foit 
vn  office  propre  8c  peculier,  fi  cft-ce  que 
rhonneur  en  demeure  à celuy  qui  le  re- 
çoit bc  roblige  autant - qu’eft  releuee  la 
perfoniie  qui  le  fait.  Mais  encores  furcroit 
l’obligation  eu  efgard  aux  deuoirs  les  vns 
des  autres.  Certes  les  hommes  priuez  ne 
peuuent  que  chérir  grandement  les  fa- 
ueurs  des  Princes  ; Ce  leur  font  autant  de 
tefmoignagés  de  l’eftat  qu’ils  font  d’euX^ 
&c  autant  de  Hérauts  qui  publient  par  le 
inonde  leur  valeurincantmoins  leurs  fon- 
demens  pouuans  eftrepofez  fur  des  ferui- 
ces  faits  ou  efperez , ce  font  pluftoft  re- 
compences  que  bicns-faiéts.  Mais  fi  ces 
dons  viennent  de  leurs  Roys , de  ceux  à 
qui  nature  Sc  la  naiffiancc  les  oblige  ; la  re- 
commandation en  efl:  de  tant  plus  grande 
que  ce  font  bien  faueurs  de  Roys , mais  de 
Roys,à  qui  ils  doiuent  tout.  Et  c’eflen  ce- 
la, S I R E,  querobligation  que  vousauez 
fur  nous:  paffe  toute  recognoiffancc.  Car 
qi  e poUuons-nous  donner  à celuy  à qui 
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nous  deuons  toutes  chofes  ? Si  nous  vous 
offrons  nos  biens  ce  n eft  rien  du  noftre, 
ils  font  à vous. Si  nous  expofons  nos  corps 
aux  périls  pour  Tamour  de  vous,  nous  le 
deuons;fi  nous  y perdons  nos  vies, tout  de 
mefmes  : fl  bien  que  de  tous  coftez  Tim-' 
puiffancenousçnuironne.  Et  cela,  S i re, 
nous  le  difons  de  vous  comme  noftre 
Royide  nous  comme  vos  fujets.Il  eft  vray 
que  fi  nous  entrons  aux  deuoirs  légitimés 
des  vns  6c  des  autres,  nous  noi^s  trouuons 
en  quelque  forte  dégagez.  Car  finoftre 
deuoir  naturel  nous  abftreint  à vous  en 
toutes  chofes,  aufii  nous  deuez-voüs par 
vn  réciproque  deuoir  la  defenfe  6c  Iacon- 
feruation;  Ce  font  les  charges  annexées 
aux  Couronnes  des  Roys.  Car  quant  la 
multitude  fe  fentit  opprimée-,  ( dit  quel- 
qu  vn  ) par  les  plus  riches  6c  plus  puiflans, 
die  recourut  pour  refuge  à celuy  qui  luy 
fembla  le  plus  iufte  6c  vertueux , à celle  fin 
qu  egalement ilportaft  le  foiblc&:Iefort; 
6c  c eft  là  le  droit  des  peuples.  De  forte 
qu  en  cette  façon  vous  nous  auriez  fait  vn 
prefent  que  vous  nous  deuiez:Mais  en  ce- 
la vous  lommes  nous  redeuables , que 
vous  vous  elles  acquitté  dignement  de  ce 
que  vous  nous  deuiezj  6c  nous  fommes 


contraints  par  la  force  de  la  vérité  de  con- 
feffer  noftre  impuilTance  enTexadèfatis- 
fadion  de  ce  que  nous  vous  deuonsxnco- 
res  cette  recognoiflancç  eft-elle  vneefpe^ 
ce  de  fatisfadion , puis  que  le  bien-fait  re- 
ccu  fe  recognoit  en  trois  maniérés à le 
fentir  &:  aduoüer  en  fon  ame,  à le  déclarer 
débouché,  6c  à recognoiftrc en  quelque 
forte  le  bien-faideur.  Es  deux  premiers 
cas^nous  enfommes  entièrement  quittes; 
Car,S  IR  nous  refen  tons  vos  bénéfice?, 

6c  les  confeffons,  le  troificfme  certes  nous 
embaraffe  , confideré  ce  que  nous  vous 
fommes , Quelle  recognoiffance  peu- 
uent  faire  les  enfans  à leurs  peres,lesfe^ui- 
teurs  à leurs  Maiftres  ? fi  bien  que  ne  pou- 
uans  eftre  de  ceux  qui  vous  puiflions  ren- 
dre quelque  chofe  en  remerciement  de 
celles  que  nous  auons  receues  de  vous. 

Nous  nous  contentons  d’eftre  de  ceux-là 
qui  acceptans  le  bien  que  vous  nous  fai- 
des,  pour  toute  fatisfadion  vous  enfça- 
iions  gré,  vous  en  remercions,  & recher- 
chons toutes  fortes  d’occafions  de  vous 
en  gratifier.  Et  c’eft  ainfi  que  nous  vous  le 
voulons  rendre,  fi  ce  n clique  vous  vou- 
liez encores  receuoir  de  nous  le  drou  que  ^ 
nous  auons  fur  vous  comme  noftre  Roy, 
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Si  dé  dette  façon  bous  ferions  quittes.  Gc- 
n’eft  pas  que  nous  ne  conteiTioris  bien  quc' 
des  recognoiffances  font  légères , qu  elles 
n’ont  ny  niatiere  ny  fubilance  rmais  aiiffi 
auc^-vous  à côfiderer  que  vous  eftesRoy; 

que  les  Roy  s ne  rcçoiuent  pas  au  poids 
les  prefens  - qui  leur  fontfaits , ains  ont  ef- 
gard  à la  volonté  de  ceux  qui  les  ofirent;. 
Vn  peu  d’eau  froide  prefenteede  la  main 
dVn  pauiire  homme  a ce  Prince  Perfan, 
luy  tient  lieu  des  plus  rares  donsj  eftimanc 
cela  eftrc  de  la  bonté  ôc  de  la  grandeur  des 
Roys  de  mauoir  pas  moins  en  gré  les  pe- 
tits prefens  que  d’en  donner  de  grands.  A 
quôy  il  femble  que  ceLegiflateur  Eacede- 
monien  ait  eu  égard,  quand  il  ordonna  les 
facrifices  dclamoindre  defpêfe  qu’il  peut, 
à fin  difoit-il  que  fes  citoyens  euffent  touf- 
iours  8c  en  tous  lieux  moyen  d’honorer 
promptement  les  Dieux  de  ce  qu’ils  au- 
roient  en  main  : fçaehat  bien,que  Dieu  n’a 
que  faire  des  biens  de  l’homme  ; 8c  fe  con- 
tente dVne  fîmple  recognoiffance  de  ceux 
qu’il  luy  fait.  L’application  de  cela  Sire, 
fc  peut  bien  faire  aux  Souuerains , car  puis 
quHs  reprefentêt  en  terre  la  deicé,5c  qu’ils 
ont  é:n  main  fa  puifianceinutlleracnt vqu- 
droientdlsxle  leurs  peuples^des  recognoifi 
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fanccs  cxquifcs  eux  leurs  biens  leur 
cftans  aflujettis. 

C*eft  donc  à vous , S i R qui  ne  cédez 
en  boncc  ny  en  grandeur  à quelque  autre 
Prince  que  ce  foie , de  vous  côtenter  de  ce 
que  nous  pouuôs,  puis  que  le  pouuoir  d'a- 
iiantage  nous  eft  ofté  par  les  obligations 
naturelles  que  nous  vousauons:  encorcs 
ne  rcceurez- vous. pas  peu  de  chofe  de 
nous,  confideré  Teftat  que  nous  faifons  de 
vos  biens-faits.  Combien  de  grands  Prin- 
ces en  leurs  dons  ont-ils  eftépàyezoude 
refus  ou  d’ingratitudes?  Toutes  les  hiftoi- 
rcs  font  pleines  de  tels  exemples.  Tant  de 
grands  biens,  tât  de  belles  charges, tant  de 
priuileges  oCtroyez  à tant  de  Seigneurs , à 
tant  de  particuliers, à tant  de  villes,recom- 
penfees  de rebellios,  de reuoltes,  de  defo* 
beiffancesitant  de  cefmoignages  d'amour, 
tant  de  vœux  de  {incerc  affedion  : 3c  tant 
de  ferment  folemnellemétfaitsà  ceftefin, 
recogneus  de  foupçons  de  desfianccs  : Au 
mains  S i r e, vous  aiTeurons-nous  de  cela, 
que  vos  prefens  nous  les  receuôs  de  vous 
alegrement , ôc  ne  potiuons  clcouter  ces 
Laocoons  Français  qui  nous  crient  com- 
me faifoic  iadis  le  Troycn  aux  Troyens, 
quii  redoute  les  Grecs  lors  meime  qulls 
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prçfentcnt  des  dons.Cârâu^  vofires  SrKE> 
no, us  fommes  certains  qu  il n y g ny  fraude: 
nyidiffii'uiîlatiô^qu’ils  font  purs^Sc  (impies; 
ôc  que  comme  noftre  pere  commune xous 
ne  voudriez  pas  donner  à vos  ehfanSldes 
ferpens  ou  desrpierres.  Tellement::^quc 
grand  nous  eft  en  toute  maniéré  c.o  bene* 
fice,  8c  nous  feft  ençores  dçtâtplus 
que  vous  nous  Tauez  fait  en  vateps 
iieilleufcment  à propos,  y eu  la  neee&a 
publique  8c  la  particulière  djeichaeun  de 
^ nous.  Car  lors  fi  nous  confiderQnsla'jpU'i 
blique,  nous  verrons  vaftre  Eftaf 
abois  3 près  de  fa  fin  3 fans  rçlfentimentida 
fon  mal  ; Ceux i§s  mains  de  quidypu^ijaufez 
commis  fon  traictement  d'opinidn^LCon? 
traires  (cic  en  la  qualité  du  mal , foit  en  la 
forme  de  le  traitter , tous  prefts  d en  ventjt: 
aux  mains  pour  rn^rintenir  r^uthprité  de 
le  urs  remçdes» , Toutes  fds  fon€tionl^  otdir 
naires  defreigtees , point  de  fpixeSï'cnfoii 
corps  peu  de  fang^en  fes  yeinesjpoint  d ’in- 
telfigence  en  fes  mcmbres^>  festparties  no- 
bles  intereflees  8c  tellement  difeordantes 
que  les  offices  qui  leur  eftoient  propres  ne 
feruoient  plus  qu’au  defordre  8c  alacon- 
fufion  ; mais  qui  eft  pis  fes  plus  inchimes 
amis,  for  clos  de  tous  deuoirs , fes  ennemis 
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aux  cfcôut^es  battiffans  deiTein  fïïr  déffeiîiji 
à fon  dcfa'duantage  ordinaitemeBt  à fon 
qui  fous  de  faux  vifages  d amis  con- 
ff  if  oient  fàruïne-. 

-Pour  là  particulière  ; eîicores  qu  vne  fi 
longue  paix  ioüie  'aiièc  ^tant  d’heur  du 
bénéfice  de  noftre  defunft  bon  Roy , euft 
en  quelque- forte  amélioré  noftre  condi- 
tion, fi  eft-ceque  les  grandes  ruines  que 
nous  auions  foüfFertes  J pendant  le  long 
oragode  guerres  ciuiles  qui,  s’eftoit  verfe 
füfjc^'pàuiire  'Eftat  és  trois  ou  quatre  re- 
gnes-prccedents,nous  auoit  tellement  ab- 
badîs^qu’à  peine  nous  en  eftions  nous  peu 
rcleuietf^i'fi bieft  qiieftans  demeurez  enco* 
res  fcfibles  è<:  débiles , le  moindre  choc  e- 
ftoit-câpable  de  nous  renuerfer  derechef: 
êe  corntnd  les  ixcheutes  font  bien  fouuent 
plus  dangereufes  que  les  maladies , eh  ha- 
zard  de  fuecomber  fous  le  faix  de  cette 
^pùuelle  charge.  A quoy  la  faifon  aidoïc 
biehfort’j  là  meilleure  part  de  nos  biens 
cftant  efpanduë  fur  la  terre,  en  eftac  ou 
deftre  mangeé  en  herbe,  ou  d’eftre  foulee 
aux  pieds',  le  defordre  ayant  cfté  tel  dans 
les  troupes , Scie  degaft  des  biens  trouuéz 
en  nature  fi  extrême , que  la  neceffité  mef- 
. mes  les  euft  contraintes  à vne  plus  grande 
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confufion^qiû  nous  iectoit  infailliblement 
fur  Tarriere  - faifbn  dans  vne  difettc 
cruelle  famine,  de  tant  plus  grande  quil 
nefe  fuft  ricn  trouué  Tannee  fiiiuanteny 
dans  nos  greniers  ny furnos  terres , que  U 
rigueur  de  la  guerre  nous  euft  empefehé 
de  cukiiier.De  forte  que  ce  tcmps4à  nous 
eft  de  tant  plus  conlideraUe , que  nous  a- 
uonstrouué  en  luy  comme  vn  renouuel- 
rement  de  vie:Sc  Gependâûf  vn  fujet  excel- 
Icntpoury admirer Yo ftre p r u dc'n ce.  Car 
au  moins  fi  nous  aUoiis  eftéfpoliez  de  ce 
que  nous  auions  deuant  nous , vous  noUs 
auez  donné  le  temps  d’en  recueillir  d’au- 
tres,6c  mefmes  auez  tellement  mefnagé  la 
faifonqucce  quin’elloitcn  eftat  de  prb- 
duire,vous  ly  aiiez  difpofé  par  Tordre  que 
vousyfiftes  cftâblir,  &c  leloifirquc  vous 
nous  donnaftes  deTenfemenccr.  Toutes 
chofes  ayans  tellement  fécondé  voftre 
deffein , qu  il  femblc  que  nous  n ayons  eu 
aucune  interruption  de  repos;  aulTin’a- 
uez-vouspasfi  toftrecogheu  noftre  mal, 
6c  prononcé  fur  iceluy  TArreft  denoftre 
guarifon  que  nous  auons  fefientidu  fou- 
lagement,  foulagement  qui  nous  a fait  tel- 
lement oublier  nos  douleurs  pafiees,qu  el- 
les nous  font  deuennes  comme  vn  fonge, 
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bien  qu  effroyable  à fon  etitrcca  néant- 
moins  tout  plein:de  contentement  en  fon 
iffuë.Car  quel  plus  grand  plaifîr  nous  pou- 
uoit-il  arrÎLier  que  Tefchange  de  vie  que 
nous  faifions?iufques4ànous  nous  eftion^; 
veus  captifs  & refferrez  dans  nos  villes, 
fansofer  quauecpeiil  ou  de  la  vie  ou  de 
perte  de  biens  eh  exlongner  les  enceintes 
de,  cent  pas  : maintenant  nous  fommes 
libres,  d aller,  devenir,  de  feiourner  feuls, 
en  compagnie, fans  crainte, fans  apprehen- 
fip  n,és  villes sauît  champs,  par  tout  ou  la 
ncceffité  de  nos-affiiires  nous  côuie?  Nous 
allions  veu  nos  maifons  champeftres  eXr 
pofees  à la  rage  de  gens  incogn.€us,ôc  nous 
les  voyons  repeuplées  de  leurs  habicans. 
Nos  terres  delaiffees  comme  defertes,  3c 
nousles  cultiiions  ; nous  attendions  le  de- 
gaft  en  nos  moiffons , Sc  nousles  coup- 
pons,  nousles  ferrons.  Et  cela  Sire  ce 
font  les  fruifts  agréables  de  vos  bénéfices 
ôc  du  foin  que  vous  auez  de  nous..  Mais  fi 
nous  vous  en  fçauons  gré  à lefgard  du 
temps,  nous  vous  admirons  veu  les  autres 
circonftances.  * Car  Sire  elles  font  plei- 
nes de  merueilles. 

Premièrement  nous  vifmes  voftre  Ma- 
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à la  vcintç  de  plus  grande  efperancc  que 
toutes  nos  imaginations  n’euflent  peu 
conceuoir,mais  à quil’aagc  tendre  ne  per- 
mectoir  pas  tant  de  force,  décourage , ny 
dinduftrie  qü’il  en  eftoit  befoinpour  TE*- 
ftat  auquel  fetrouiioient.lors  réduites  fes 
affaires.  Car  bien  que  lesloixdu  Royau- 
me vous  euffent  appcllé  au  gouuerneniêr, 
fi  eft-ce  que  les  naturelles  font  perpétuel- 
les 5 & qui  ne  peuucnt  eftre  defmenties 
quelque  artifice  qu’on  y apporte;  les  qua- 
Ikcz  de  famé  ne  prenans  vigueur  és  hom- 
mes que  par  le  temps  qu’elles  ont  de  croi- 
ilre  Sefe  fortifier. Loy  impofeeà  lanaturc 
depuis  le  péché  5 à laquelle  les  Roys  fonc 
foubmis  comme  leurs  fu jets  , fi  Dieu  qui 
tient  leurs  coeurs  en  fa  main,  par  des  mou-. 
uemens  extraordinaires  n’y  dérogé  ,^p.our 
le  bien  de  fon  peuple. 

D’auantage  voftre  Majeftéy  paroifToit 
prcfque  feule,  à tout  le  moins priuee  de 
laflfftance  de  ceux  que  la  nature  oblige 
particulieremct  à ce  deuoir , tous  les  Prin- 
ces de  fon  fang,  6c  les  principaux  Officiers 
de  fa  Couronne,  s’eftans  veus  eflongnez 
d’elle , parles  menees  6c  les  artifices  de  fes 
ennemis  : voftre^efprir  préoccupé  de  leurs 
ConfeilsîLaP^oYne  voftre  îvlere  efclaue 
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àc  leurs  paffions,  attachée  à leurs  aduîs 
comme  à des  colomnes  puilTantcs  à laf- 
fermilTement  de  voftre  Eftat  : L Vn  Sc  Tau- 
tre  circonuenus  des  apparences , Sc  com-^ 
mecnleuezpar  leur  cabàlle  bien  haut  par 
delTus  ce  quivouseuftpeu  porter  à con- 
traires operations.  Bref  voftre  Eftat  re- 
^duic  à ce  poind,  defuiureles  mouuemens 
de  cinq  ou  Cxperfonnesaflociees  quina- 
uoient  au  cœur  que  fon  entière  fubuer- 
fion.  On  y voyoic  les  eftrangcrs  en  vogue 
comprendre  en  foy  la  meilleure  part  de 
voftre  Confeibbaftiffant  leurs  deffeins  fur 
nos  cendres  fécondez  de  quelques  autres 
qui  bien  que  couuerts  3c  armez  de  voftre 
Nom^  meditoient  fa  perte,  3c  qui  fous  om- 
bre dVne  authorité  prattiquee  ne  but- 
toient  qu  àdefefperer  toutes  chofes,  pour 
les  rendre  irréparables,  3c  parce  moyen 
cternifer  entre  nous  la  diuiflon , le  defor- 
dre,l’outrage,5c  Texcez,  à fin  de  s’authoriT 
fer  dans  ce  chaos  confus , & en  iceluy  re- 
prendre 3c  rebaftir  les  ruines  du  deffein  de 
leurs  peres.On  y voyoit  des  Princes  eftra- 
gers/ous  des  vifages  amis  nous  porter  des 
cœurs  ennemis;  efehauffer  nos  defordres, 
allumer  nos  courages , -pour  dans  noftrc 
embrazcmenc  aft'ermir  lGur.s  Eftats  , ap» 
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puy  er  leurs  entreprifes,afFeurer  leurs  con- 
fl^ueftes.  On  y voyoic  les  ordres  de yoflré 
Eftat  entièrement  defordonez , leurs  fon» 
clions  interrompivcs  3 leurs  courages  alie- 
ncz.Celuy  deTEglife  par  fesDccrets  com- 
battre voftre  autkoritCo  en  cftablirvuec' 
ftrangere,  fouler  aux  pieds  vos  priuileges 
^ les  fiens  propres,  ôc  comme  porter  le 
flambeau  de  la  guerre  par  tour  ou  voftre 
Majefté  eft  reuèree.  Celuy  de  la  Nobleflc 
féconder  les  meimcs  deiTeins,  Sc  fo  de 
faufles  apparences  de  pieté  dôner  la’main, 
prerter  fon  bras,  &c  fon  efpee,  pour  retran- 
cher fl  elle  euft  peu  d yn  feul  coup , ce  qui 
la  fait  parpiftre  ce  qu  elle  eft,  voftre  Maje- 
lié  Royale,  fans  quoy.  elle  ne  différé  en 
rien  de  fes  efclauesî  Gette  mefme  Noblcf- 
fe  faillie  de  ceeur , eneruee  , fans  reffenti- 


ment,vendrc  fes  Ii^neiir^,fa  prïmogenitu- 
re,  pour  de  ror  j ppurdps  lentilles  ^ courir  \ 
apres  lé  premier  Venu?>  Juy  faire.hpmmage 
faa^s.aiïeâ:ipn  à fon  Roy  , à TEfta^r , à la  Pa- 
îrie-,  qu  autant  que  comme  dans  vnvaif- 
feaîî percé  en  milie-parts  on  luy  yerfein- 
ceiîammçnt  dcqiloy  remplir  Se  contenter 
fQnrYain  defir  de  parpiftre^  Gc^^y  tiers 

JEftat bien  que  nomfi  corrompu  que  les 
-deUKrauites  ^ empe^rte  ncantmoips  .ou  par 
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promeffes  ou  par  menaces  à conferitir  > ou 
à fe  taire.  Mais  qui  pis  cftoit  vne  generale 
diuifion  entre  nous  qui  nous  rcngeoit  à 
ceftc  extrémité  de  nepouuoir  nous  tenir 
fermes  à chofe  quelconque;  les  vns  s arre- 
ftansaux  apparences,  les  autres  plus  cu- 
rieux cherchans  la  lumière  dans  les  tene- 
bresy  courir  ou  ils  penfoient  qu’elle  pou- 
uoit  eftre.  Ainfi  pouffez  dans  les  incertitu- 
des le  nom  de  voftre  authorité  fe  faifanc 
oüir  de  toutes  parts. Ce  n eft  pas  que  nous 
ne  vidions  bien  ou  en  cftoient  lesmarques 
naturelles  ; mais  nous  les  trouuions  telle- 
ment effacées , que  fans  la  prefcnce  de  vo- 
ftre Majefté  elles  euffent  efté  tout  à fait 
mefcognoiffables.  Cependant  cela  nous 
ictta  dans  la  dcsfiance,aufli  que  nous  nous 
fentions  agitez  de  mo^uuements  qui  nous 
fcmblcietlc  de  tant  plus  eftranges  qu’ils 
efbranloient  par  trop  les  fondemens  de 
voftte  Eftac , ôc  les  rcigles  aueelefquèllcs 
il  s’eft  maintenu  iufqûes  icy , qui  nous  fit 
douter  que  ceux  es  mains  dcajui  vous 
alliez  depofé  voftre  authorité  fiilTent 
meus  du  bonefpric  quide  tout  temps  a eu 
foin  de  nos  Princes  8e  dé  nous  : 6e  cofritne 
le  bon  fang  ne  peut  mentir,  auffi  nous  vif- 
mei-nous  touchez  de  rcffenumec  dc-l'Ou-" 
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trage  que  nous  eftimions  vous  eftre  fait, 
qui  nous  fit  obferüer  leurs  avions:  en  for- 
te que  les  examinans  auec  quelque  foin, 
nous  y trouuafmes  en  fin  confpiratlon. 
Confpiradon  de  tant  plus  cruelle,  quelle 
cftoit  couucrtedvn  voile  de  Paix  ; au  tra- 
uers  duquel  nous  ne  laiflafmes  pas  den 
recognoiftrele  deflein;&  enicèluy  remar- 
quer affez  au  vif  des  figures  qui  ne  nous 
donnèrent  aucune  bonne  impreffion  du 
fujet.  Car  S i ke  il  nousfemblayyoir  dé- 
peinte au  naturel  cette  focieté  fahuleufc 
des  chiens  grifaftres  auec  les  loups , que 
ccux-cy  au  defefpoir  de  leurs  affaires 
dcmy'A^âincus  par  le  grand  nombre  des 
chiens  prattiquerent  vn  iour,  fous  prétex- 
te de  la  conformité  de  leur  poil  à la  ruine 
des  chiens  d autre  couleur , en  laquelle 
neantmoins  on  remarquoit  apres  rentière 
desfaidede  ces  chiens,  les  loups  tournez 
contre  les  grifaftres  leurs  affociez  les  met- 
tre en  pièces  ôc  les  deuorcr  miferablemenc 
comme  les  autres.  Cefutee  quiouuritla 
porte  aux  plaintes  , que  quelques  iudi- 
cieux  d entre  nous  ( apprehendanî  quel- 
que chofe  de  pareil)  vous  en  firent  lors,  6C 
quils  ont  tant  de  fois  reïterccs.  Car  bien 
que  les  fecrets  des  Princes  foient  vn  iaby- 
^ D il 


V 


1^  ' 


iS 

rînthe  duquel  les  peuples  ne  fe  peiiuent 
aifémcnt  depcftrer  , fi  cft-ce  que  Dieu  fe 
feruant  quelquefois  de  leurs  bouches,  ou 
de  leurs  plumes , pour  leur  faire  entendre 
ce. qui  leur  eft  cache, &:  que  la  craintcjou  la 
malice  de  ceux  qui  les  approchent  ne  leur 
veulent  ou  ne  leur  ofent  dire;  Tobligation 
naturelle  que  nous  vous  auons , les  vio- 
leta,dcne  vous  cacher  ce  qu  ils  en  auoîenc 
defcouucrt. Cependant, quoy  que  nous  ne 
vous  füffions  ennemis , fi  en  ciraftes  vous 
le  profit  que  recueillent  les  bien-aduifez 
de  ceux  qui  leur  veulent  malj  Car  ce  fu- 
rent dès  maiftres  qui  ne  vous  coufterent 
rien  ; defquels  vous  appriftes-ce  que  vous 
ne  fçauiez  pas  8c  qui  vous  peut  grande- 
ment profiter.  Mais  fi  ces  confiderations 
nous  firent  entrer  fur  cette  carrière,  nous 
lapafiafmés  de  bien  loin , quand  nous  vifi 
mes  les  lumières  de  voftre  Eftat,  vos  Prin- 
ccs,vosprincipauxOfficicrs  empefehez  en 
mefme  defcouucrte  , 8c  qui  plus  clair- 
voyatts  en  auoient  fondé  les  entrailles  > en 
forte  que  toutes  chofes  leur  eftans  nues  8c 
patentes  ils  s eftoientrefolus  àla  force,  ou 
leurs  raifons  ne  feroient  oüies.  Lors^SiRE, 
ians  vous  mentir  nous  nous  trouuafmès 
fort  eftonnez  : Car  bien  que  nous  fbyons 
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tous  hommes  8r  tousvos  fujets,  lî  eft-cc 
' que  nos  efmotions  furent  bien  diiFereiess 
chacun  fe  donnant  la  liberté  d’en  difcou- 
rir  & d’en  iuger,  félon  qu’il  eftoit  porté  de 
zele  ou  de  cognoiffance.  Si  bien  qtre  toul 
ces  aduis  ramaffez  nous  en  trouuafmes  de 
trois  efpeces.  Les  vns  qui  retenus  par  les 
faueurs  Se  commoditez  prefentes , prefe- 
roient  leur  intereft  particulier refolus  de 
mourir  pour  TEftât  prefent  quelque  pre- 
iudicc  quen  receuft  le  public  j les  autres 
plus  Politiques  demeuroient  en  fufpens 
retenus  de  confîdcrations  d’Eftat  du 
danger  quil  pouuoitxncourir  en  l’agita- 
tion, la  guerre  entre  compatriottes  efiant 
fouuent  vn  remede  plus  dangereux  que  le 
mal. Et  les  autres  plus  eourageux,confide“ 
rans  qiiele  feruiceique  doiuent  les  fujets  à 
leurs  Princes  ne  conlîfre  pas  feulement  en 
robeiïTancepure  ôefimple  de  leurs  corn- 
mandemens , mais  auiîîàrecl)ercher  tou- 
t'es/ortes  de  moyens  de  caiiferuer  leurs 
perfonnesSc  leurs 'couronnes , à cela  em- 
ployer liberalementleurs,  biens, leurs  vies, 
leur  fang , outre  que  de  leur  conferuation 
dependoit  la  leur  particulière  ; l’Eftat  pu- 
blic ne  pouiîât  eftre  en  danger  que  le  par- 
ticulieLne  coure  mefixie  fortune  j 8e  qu  il 

D ^ ilj 


JO 

leur  ferôit  irïîpofliblc  de  doncr  pied  C fet- 
jne  à leur  condition  qu’elle  ne  tombaft  à la 
renuerfe le  public  cftant  atterre:  furent 
emportez  de  l’amour  ôc  de  la  pitié  à faire 
^ur  vous  5c  pour  eux  ce  que  vous  ne 

pouuicz  faire  pour  vous-mefm es  : 6c  puis 

que  voftrc  bas  aage  vous  difpenfoit  des 
avions  qui  fon,t  outre  fa  portée  naturelle, 
à fubuenirà  voftrc  infirmité  par  le  deuoir 
duquel  ils  vous  font  obligez  5c  au  public, fi 
bien  que  ceux-là  fc  refolurent  de  luy  don- 
ner pliilloft  quelque  petite  incommodité 
par  vne  Icuce  d’armes  de  peu  de  duree, 
que  de  conniuer  d’auantage  à fa  ruine  par 
vne  plus  longue  tollcrance  de  vos  enne- 
mis couuerts , de  tant  plus  cruels  qu’ils  te- 
noient  non  feulement  voftre  perfonne  ca- 
ptiue,  mais  toutes  les  facultez  de  voftre 
ame  aflujetties.  Neantmoins  cncoresquc 
ceux-là  viiTent  vne  neceffité  d’en  venir  à 
ces  extremitez  , fi  en  furent-ils  quelque 
temps  retenus , confideré  que  de  quelque 
part  que  le  fort  euft  verfé,  la  perte  ne  pou- 
uoit  tomber  que  fur  vous  : que  ce  feroient 
toufiours  vos  villes  ruïnees,faccagees>vos 
campagnes  fourrageesjvos  peuples  pillez, 
maffacrez;  5c  d’auantage  que  s’il  y au  oit  de 
la  perte  pour  vous , il  ny  auok  que  de  la 


dcfolatiô  pour  tous,  Car, S i K.  E,nous  n ea 
euffions  pas  eu  contre  nos  ennemis , nous 
euflions  combattu  nosperes,nosfreres, 
nos  enfan^,nos  plus  proches,ceux  qui  por- 
tent mefnic  nom  que  nous;  & fuit  peut- 
eftre  arriué  que  nous  euiTionsinfaumainc- 
ment  trempé  nos  mains  dans  le  £ang  de 
ceux  à qui  nous  deuons  la  vie,  ou  qui  la 
tiennent  de  nous.  (Dieu  le  vous  pardonne 
à vous  tous  qui  nous  auiez  ouuert  ces 
abyfmcs}  fi  eft-ce  qu’ils  pafferent  outre 
conclurent , que  comme  ce  feroit  cruauté 
en  ccluy-ià  qui  lailTeroit  noyer  fon  amy 
de  crainte  de  luy  arracher  vn  poil  le  fau- 
uam,  ils  encouroient  vn  meûne  blafmc , fi 
!a  confideration  de  quelque  intereft  parti- 
culier ôc  de  peu  dimportancc,  Ics  rctcnoic 
de  fauuer  tout  f Eftat. 

V oila  Sire  comme  nous  cftions  lots 
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que  voftre  Majefténous  a vifitez^  C*eft  li- 
mage  de  noftre  condition  ; déplorable  cer- 
tes en  toutes  fortes,  puis  que  nous  cftions 
cnûcloppcz  d*impaiflance,de  foiblcfie,  de 
perfidie,  de  difeorde,  de  confufion , 6c  ex- 
pofezàia  mcrcy  de  rambition  de  tauarieç 
6c  de  tous  les  autres  Monftres  qui  cher- 


chent leur  proyc  dans  le  bas  aage  des  Pria 
ces  : Mais  aufii  çft-ce  en  cela  qu'a  paru  ^ 


merueille.  Car  nonobfrant  ces  empefchc- 
- mens  vous  nous  eftes  venu  voir.  Vous 
auez  pafTé  courageufemenc  à traucrs  ces 
bcftesfatouches,vous  les  auez  difllpecsjôc 
emporté  de.  voftre  palïàgc  autant  de  vi- 
ftoires  qa elles  ont  efté  de  telles.  S i r-e, 
quand  nous  conlidcrons  voftre  aûion  il 
nous.fouuient  de  celle  de  ce  Nazarien  de 
Dieu  5 lequel  prifonnicr  des  Philillins  > àc. 
prelTé  intérieurement  de  fa  vocation , ha- 
zardc  courageufemec  fa  vie  àc  la  perdj  peu 
foucieuxdefaconferuation,pourueü  qu’il 
exécuté  ce  à quoy  il  elloic  ordonqéjgc  fau- 
ne le  peuple  quiluy  cftoit  commis.”  Vous 
en  aueZ'  fait  de  mefme  i S i r i > vous  vous 
elles  veu au  milieu  dVne  multitude  d’en-- 
nemk  qui  vous  tenoient  à la  gorge  lié  Sc 
garrotté  fous  des  chailn es  puilTan tes , flat- 
terie, perfuafion , nono.bllant  efmeu  de 
la  fureur  de  Dieu  vous  vous  elles  leué,  ôe 
brifantrous  césliens  comme  vn  lyon  rom- 
pant ks'pieges:,  vous  auez  foulé  aux  pieds 
CCS  obflaclès , puis.  rmêpantàvousv  v^^ 
elles  entré  en  confideration  des  choies 
paffeeSiVous  les auje^zdiligemmcni;Qblfer“ 
iiees,  èi  nous:  fembloqu  apres  cette  eXaâe 
perquifltion  nous  voyons  voftreMai^^fté 
cfmcuG  de  nos  plaintes , en  recognpiltre  !a 

iulliccà 


müice , rougir  de  chokrc  contre  ceux  qüî 
vous  ont  réduit  à ccs'extremitez  , ôc  que 
prefTé  d’vne  iufte  douleur,  leuradreïTant 
vos  paroles  vous  leur  difiezycomrheiit  au- 
trefois Ttn  de  vos  predecellèurs  àxeux  de 
fon  temps.  Et  qft’aj-jefâtt^qu'ay  je  fait  ^ mon 
fèufle  qui  ni  en  vent  ainjt  ^ te  veux  entendre  foi 
doléances  é*  luy  faire  raifon  : ie  ne foiy  que  c efi^ 
mais  fentens  que  ton  rien  veut  qu'à  vom.  le 
voudroü:ij(te  pour  vn  temps  votes  fujitez,  hors 
d'icy  J pour  voir fi ceB  à moy  ou  à vous  que  ton 
en  veutÆt  cela , S i R È , fut  vn  trait  de. Vo- 
frre  bonté , vn  rayon  de  lamour  que  vous 
auez  pour  nous.  Car  helas  î ce*neiloit 
point  à vous  que  nous  en  voulions  vous 
elles  noftre  Roy, vous  eflres  noftre  amour, 
vous  elles  tous  nos  dclices.Nous  voulons 
tous  mourir  pour  Tamour  de  vous,  Oüy 
Sire  nous  le  voulons  &:  le  difons  les  lar^- 
mes  aux  yeux , famour  les  y efmeut , la  pi- 
tic  les  y engendre , la  commiferation  les  y 
pouffe  5 &:  pour  qui  mourrions-nous  donc 
que  pour  le  Fils  de  celuy  qui  nous  a tât  ay- 
mczy  que  nous  pouuôs  dire  véritablement 
eftre  mort  pour  lamour  de  nous  ? Cepen- 
dant S IRE  cet  enîhoufiafmc  qui  vous  i 
faifi  ffa  point  cftésâs  effeftjnous  en  voyos 
ks  fruits  6c  les  gouftosiaulli  ne  vous  elle» 
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YôTïispas  cotentee  devons  plaindre;  vous 
auez  paffe  outre,  ôc  tres-bien  confideré, 
qxie  le.  deiioir  d’vn^  bon  R.oy  ne  conlifte 
pas  fimpiement  en  la  paffion , mais  en  Ta- 
ction.;  que  vous  en  portez  pouriiymboles 
la  main  de  îuftice  6e  le  feeptre  , pour  de 
ryndiftinguer  equitableinent  la  vertu  du 
■yiee  ; 6c  de  raiure  reietter  celuy-cy  6c  ho- 
norer celle-là.  Vous  elles  entrédis-jeen 
cognotiTance  de  caufe,ôc  faifant  comparai- 
fon  de  l’Eftat  du  pafTé  au  prefenr,  vous  en 
auez fecogneu  les  difFerences,  qui  meure- 
ment  pciifees,  vous  ont  fait  iuger  dauera- 
bicment  de  nos  intentions:  àla  vérité,  S i- 
R EjTons  Tauez  pris  comme  i!  falloir.  Car 
commet  pôuuk:2-vous  mieux  cognoillrc 
des  comportemens  de  ceux  que  nous  ac- 
cufions,qu  en  la  diflinélion  des  temps?  El- 
le vous  a fait  voir  au  Règne  precedent,  vn 
ordre  en  toutes  chofes , vne  magnificence 
publique , vne  opulence  generale , vn  cal- 
me par  toutjen  cescommencemcns  du  vo- 
ftre  tout  lc  côtraire.Sibien  que  de  la  vous 
auez  inféré,  que  neceffairement  ces  maxi- 
mcs-là  deuoient  eftre  les  meilleures , en 
IVfage  defquellcs  le  mieux  nous  au  oit  fuc- 
cédé.  Nousdifons  ces  maximes-là,  d’au- 
tant S IRE,  que  les  Royaumes  ne  pren^ 
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tient  poîtit  leurs  reigles  de  la  Fortune,  elle 
n’en  a point  ;da  prudenoe  leur  ch  fournir, 
tjui  iointe  auec  la  fidelité  des  Miniftres  les 
mec  en  prattique  , mais  ericorcs  diuerfe- 
mentSe’felon  rhufnetirdes  peuples.  Or 
Sire,  notiS^  auôns  les  noftres  parrieulic- 
resjdefquelles  fi  nous  nous eflongnôs  tant 
foie  peu , noüs  reflehrons  aulTi  tort  de ial- 
teràcion  eri-noftre  fanté  : Se  tout  ainfi  que 
relies  dont  nous  viotis  font  fans  efficace 
ailleurs  , eell;es  de  dehors  y en  ttCuüent 
•auffi  pcli  enrre  nous  5 8c  c eft  là  î Vne  des 
xaufes  deiidftrc  mal  ; car  ceux  quiteifs  èc^- 
cupoiènt  oreille  , plus  cftràhgCrs 

de  cosur  qtHls  n'eftoient  François-  dé  lan- 
gues , nous  âyans  voulu  propofer^Vn  ré- 
gime que  nous  natiions  point  aefeouftti- 
mc,  nous  ont  penfé  ietter  dans  vne  fiéurê 
de  tant  plus  inor  telle  ^ que  ndUs  eftions 
iürlê  pbifKjt^dc  nous  manger  les  vns  les 
tàutres.j"Màis  là  deffus  Sire  vous  eftés 
-Venu,  lébaulme  en  larriain,  & nonobftanç 
'leurs  af  Cifiees  ,lciir  eàbalcs,leürs  remedei? 
^ontraif^es  : Vous  àuez  bien  commencé  de 
nous  gûarif^  Ce  li  eft  pas  qu’il  aye  ténu  en 
eux  quevès  medicâtnëns  ayent  efté  fàns 
effeâ:  : Nous  fçaüops  que  pour  lempcf- 
cher,  ils  n-ontcfpargdc  fraude  quelcoquc, 
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foita  dmcrck  cn  voftre  Malefté  cc-moii- 
ueracnt  qu’elle  eut  de  cognpifee  de  no- 
jftre caufe,  foit  enla  luftiçequ’eUey  reco- 
gneut j Iqu  aux  jnoyens-d y iatisfaire.  E,c 
•bien  que  nous  ne  fuiTions  prefens  ence« 
adionso  fieft-çe  que  les  cowiefturcs  que 
nous  en  auons  nous  Eournidenc  dé  conlcr 
quences  neceffakes  pour  en  jifer  vneve- 
jité.Gar  S I R E,yos  plaintes  leurfurenc  au- 
;ïant;de  coups  de  marteau  qui  les  penfcr 
rent  accabler,  G’cft  pourq^oy  nous  ne 
do,utonsnullemcnt,qucuxquifont  doüe^ 
d âmes  vigoureulesm’ay  ent  employé  t our 
tes  . les  forces  de  leurs  efpritE,  pour  de- 
ftpurnei'  les  orages  qu’ils  prenoy oient 
bien  en  deuoir  tomber  fur  eux  s &:  nous 


fetnble  que  fur  cela  nous  les  oyons  vous, 
parler  ainll. 

Si  vous  eftiez , S i R e , daqpalib^e  des, 
autres  hommes , nQUsaürionsà'vous  pro- 


poferdes  confolations , no  des  expedienjj, 
par  te  moyen  dcfquels  il  vous  ferqaiféde 
pouruoir  aux  plaintes  qui  fe.  font  de  l’Ë- 
-llat  prelent.  Car  tels  adoupifl'emens  font 
aux  hommes  priuez  dans  rextremitérdc 
leurs  affaires  . les  rçmedes  pliiyvComiena- 
bles  à la  foibleffe  de  Icut  condition.  Maijj, 
çftant  né  Prince  Souuerainj  & entre  les 
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Princes  le  plus  ^bfalu,nous  penferions  dé? 
roger  de  à noflrc  deuoir  &c  z Thonneut 
que  nous  recçiîQns  d*eftre  fauarablemcnt 
efçoutez  de  voftre  Ivlajefté  fi  nous  ne  la 
rraiQiions  félon  fop  çgard  &:  le  rang  qu’eb 
le  ti#nt  entre  fes  fujets.  SiRE>tout  faitpeut 
aux  âmes  baffes  : X-es  montagnes  efleueeS 
bien  qu’elles  foient  plus  cxpofecs  aux  ora- 
ges V fi  les  mefpiifent-clles , les  tonnerres 
violens  les  rnenaçentjinais  elles  fubfiftent; 
les  P rinces  dc;|Befmes,  plus  que  les  autres 
hommes  font  fujets  aux  reuolutions,  mais 
s’ils  font  tels  qu  ils  doiucnt  , comme  les 
.palmes,  ils  reflftcnt  à leur  poids,ôc  de  tant 
qu’ils  fe  voyent  chargez  ils  s eficuent.  He! 
quoy  ? vous  eftpnneriez-vous  de  voir  des 
peuples  fe  plaindre  ? Ne  fçauez-vous'  pas 
quc  c’eft,  vn  animal  à plufieurs-teftes  qui 
ne  fçait  quai  demande  : de  que  toutes  con- 
ditions egalement  luy  feruent.,defujets  à 
ces  murmures  qu  auiourd’huy  ils  abhor- 
rent la  fcruitùde  d’Egypte , -Se  demain  s’ils 
en  font  dehurez  ils  en  régrettent  les  ot- 
ignons  ? .Q^ue  ks-fujets  prennent  leur  fiafr 
mé  dans  le  mduk;^^  kurs  Brineesia  & que 
delçurs  çpur^ge,s:;;dependen  mou- 

;:uernens^?  que  s tls  Jeur  montrent  vîfages 
dçprincçs^lsplt^éntifi  de  fuppliahs  ils  les 


r0u!cntauxpîcds  ?Non,non,  S i k i,  fi  an 
Rcgne  prccedêt  ils  n’ont  eu  que  des  foui- 
pirs,&:  maintenant  ils  ont  des  paroles,  voî^^ 
re  des  plus  violents  ciFcas.Gefte  dioerfité 
ne  fubfifte'qu  en  la  diuerfitè  des  Princes. 
Gcftîcbas  aage  dis  lequel  vous  aue^pris 
ic  Sceptre  qui  caufc  cette  contrariété^  non 
les  deportcmens  de  vos  Miniftres.  C eft 
iuy  qui  a ouuert  à la  licence , qui  a defùé 
leslangues,  quia cfmeulqs Princes , quia 
feduitles  pcupies.  Car  S i k e , nous  fom- 
mes  ceux-là  mefmcs  de  qtiilé  feu  Roy  vo- 
ftre  P creseft  fcruy  fi  vtüt^met:  nous  vous 
mions fait  lés  mefmes  vOcux  d’obcïflàn 
Sc  fi  nos  cônfeils  ont  eftc  differents,  ils  ont 
fuiuy  le  cours  des  tempsyôt  la  ncccfîîté  des 
affaires  ; marisS  i r ë,  voulez-vous  cncorcs 
ide  nousivii  confeil.  Soyez  ce  que  vous 
effes  : tentzferme  en  vo^deîibcratiotisy  as 
aro us  V eérez  que  ce  bruit  ne  fera  qu’vn  fe ii 
*dc  piillfe  àuffi  toft  efteint  qü’aliuMé  î 5c 
èiep  ^ue  vo^^P rinces  y portét  le  ftu,  qu’ils 
y peV4tom:daDslcs ^flammes.- Si  vos  villes 
-bmnflèàt  i'^iîtrc  leursipauots'^teftéz  en 
4e$  plus  dlctiêz  ; vn  peù  de^ang  tibe  dt 
leurs  veines  peut  moideret  leurs  promptl- 
îcudes.  Vous  auez  de  les 

<aduan  tagés  J l’au  tbof  kc>  Jes  munitidnsi  las 
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moyens  de  faire  deniersdes  alliaecs.  Tout 
celais  I K Ejfont  des  moyens  piiiffanspour 
TOUS  roidir  à ne  dcfmordre  en  rien  que  cc 
foit  du  droit  abfolu  que  vous  auez.  Scroic- 
il  pas  honteux  à vn  grand  Roy  de  prendre 
la  loy  de  fes  fujets  ? vos  volontez  leur  doi»- 
uenr  tenir  lieux  d’Gracles , ê^h’cn  deuex 
aucunemét  foufFrir  rcfpreuue.Eftes-vous 
de  ces  Roys  de  Lacedemone , fujets  à des 
contrerollcsîvous  faiftes  la  loy  pour  tous, 
êcny eftes  point aflujetti.  Sire,  Sire, 
fouuenez-vous  que  du  iour  que  vous  au- 
rez tant  fok  peu  lafehé  le  reffort  qui  re- 
tient en  Eftatcéftc  machine,  vous  verrez 
toutes  fes  roües  fe  dcfbander , Sc  en  fuitte 
toutes  fes  mefurcs.  La  conniuence  donne 
lieu  au  defordre , êc  eft  plpftoft  aux  ames 
difpofees  à rebellio  tefmoîgnage  de  crain- 
te que  ligne  d'amoür  ou  deprudecc.  Tou- 
tesfois  fl  voftre  Majefté  iuge  que  noftre 
abfence  dilTipe  fes  nuees , Sc  redonne  à cet 
Eftat  vn  plus  beau  fetain.  Nous  femmes 
tous  prefts  non  feulement  de  retourner 
en  nos  maifons , mais  d’employer  nos  vies 
êede  les  perdre:  pourueu  qu’en  quelque 
forte  noftre  païs , voftre  Eftat,  dans  lequel 
nous  fommes  nais , nous  fommes  nourris 
âc  elleucz  trouucdugain  en  noftre  perce. 
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'Et  c eft  aïmti  que  nous  eftimons  que  CeS 
gcns-là  vous  ont  voulu  diuertir  du  bien 
que  vous  auiez  délibéré  de  nous  faire. Car 
s’eftans  affriandez  au  fang  de  voftre  peu^ 
pie  qu’ils  ont  beu  à fi  longs  traits,  le  fou^ 
ucnir  du  contentement  qu’ils  y ont  pris 
efehaufFoit  en  eux  denouueaux  defirs  de 
s’en  repaiftre.Mais  S i k e les  affeélions  de 
voftre  cœur  eftoient  bien  differentes  au 
leur:  Ces  mouuemens  carnaciers  Sc  fan* 
guinaires  font  naturels  aux  harpies.  Ceux 
des  Roys  font  plus  raifonnablcs , ceux  des 
Roys  deFrance  plus  temperez.  Auffi  vous 
cftes-vous  mocqué  d’eux  &:  deleurscon- 
feils , 6c  auez  trefbien  iugé  que  le  courage 
des  Princes  ne  refide  pas  en  la  cruauté: 
qu’ils  n’ont  point  d’autres  pallions  que 
celles  qui  tendent  au  bienj  ôc  qu’il  vous  fe* 
roit  plus  aifé  8c  plus  Royal  de  guarir  par 
debonhaireté^nos  playes  que  la  rigueur 
euft  peut-eftre  rendues  incurables. C^u’aii 
refte  les  plaintes  que  vous  leur  fiftes  n’c- 
ftoient  pas*fillesdVne  crainte  efclaue  ou 
mercenaire , vous  en  eftes  exempt  en  tou- 
tes fortes  8c  de  nature  8c  de  condition  j 
vous  eftes  fils  d’vn  pere  qui  n’en  eut  ia- 
mais, 6c  maiftre  d’vn  peuple  trop  affedion- 
né.  Que.  Yoftrc  crainte  eftoit  celle  d’vn 

bon 
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deibaücbeV  ' dVn  Kày  qüraiüîê’fes-fê^ 
jeès  5-B£  cràïnt  4c  tes  i)erdre.  Et  d4litiqwe 
tout  l'îritist^éft  que  Vous  y auie:2’(effoit*ce- 
luy déV^oïl^ëpèu'pÆe ; 5e  qu [que 
IifftirfëiV;l‘Bmpërèutvou^éftimicz'q^^ 
qui  fett  àtôüs  en  cômundcuoit  eftteptc? 
fçté  à vofttè  parrieulieradiiantagey  tenant 
en  Prinoë^  S’oüuetain  qùé  le  bien  , vos 
eftdéVoftré  ‘5i  bien  que  de 

qûelquë defguifemën t-qivlU  euflcô^f^rdél 
leur  difcoürs,  vous  rbfaîuûës  que  celai fou- 
] emén  t elfoi  t iuft ë aux  P fincesçq  tii'pât  îïa:- . 
tuTrePeft  dë /oy^mefniés  i & que  ce  né  leur 
eft  pas  moindre  glôifê4s'ee4ër*au  droit,; 
que  dë's’oppofer  à'Piililiftë.'  Gela  eftant  Vii? 
tirait  dédeüÿ  èxcelience  lorsqu  ilsii^toentlï 
le's  y éUXd'ëë qüi fenible  leur  tou cltèr  p<!>ur 
règardër-Pèülément  ce  iqui  profitp  auvpw:- 
blic.  '’Iië^‘  droits  de  ia  Ridya^^^  e&an&ilest 
plusqërtaitîÿ’auiis  dc^la  vertu;  D'aiiantage' 

vè4>su  ëonlideraftesiqtr’encd  res^-quej  vo 

eUffië:§|HïnairP  toutes  fortes  de  moyens'^ 


pour  réoger  à celle  raifûùiquil  vous  euit 
plWëë^ûX'donttenousqdcrdus  fembiôiëj:. 
ép  P ô feë;"  ; qae  vo i^-vtffiez  j en  eux 
grands ^deèauVs  p O ,Ge  néant- ? 
nioinpPciffoh  dontfiütvouseuft-felirvfer,' 
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cuft  efté  pou^  ctennei*  au  corps  de  yoftre 
Eil^ç  ynç  émotion  trop  vioientG,,^n  dan- 
ger^è  le  porter  à de  plus  grandes  extrc- 
niitez.(, D’ailleurs,  que  les  plus  nobles,  par- 
ties qu’il  euft  eftoientdntereflees  en^mel- 
mes  accidens , au  naufrage  ou.aujperil  def- 
quellesîl  eftôit  pourJoufFrir  vn  tre^dan- 
gereux  coup , qui  luy  euft  efté  beaucoup 
plus  l$rip.ortant>qu’à  vous  cette  vanité  d’a- 
uoir  emporté  de  Haute  lutte  la  tyrannie 
fur  -tdW/  Ia  prm  d’entre- elles, 
qiû^eft  cornme  le  çcryeau  das  yoftre  chef, 
portoit  en  fdy  tarit  de  marques  vifiblçs  d a^ 
mour.  ôe:dVtiltjté,de:féruicesque  Vous  ne 
pouuiez  faillir  d’agr^êr  fes  fonâionsaçom- 
ilfie  vous  eftans  Ij^î^  natûrellementj, 
fes:  offijces  particulferenient  affedez  : que  ^ 
cetccî  obligation  ïiatuteUc  vouseftoit  vnc 
grande  prej^aution , puis  quefoii : eftrç  ôc 
mefme.  fon  excellence  tire  fen  luftre  de 

Y rjîpnneur  qu  elle  a déivous appartenir  : 
qu  outre  cela  fon.  incUnation  pMllsrilieie 
àevoys  aimer  a<;feruir,tefmoigMe  tant 
d;aaions:6cda;cideur  de  fon  natureb  vous 
dllaientvnefurabôdaaeede  pi‘eijuesp.oui^ 
TOUS  ieuer  toutes  aesfiances  çomtiftes; 
bim  que  les  iratttémsns  paffez:  indignes 
deÜT  condition , vous,  en  euftebt  peu  for-r. 
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mer  dèsfcrupules.  Neantmoiris  qti’cftant 
né  Prince  de  Ffan^e , il  eftoic  ceniià  mef- 
mes  deuoirs  que  vatrs^^-puis  que  -vous 
voulez  oublier  les  chofes  palFèes.  C'eftoié 
auffi  à luy  de  remcctre  en  faueur  de  tous 
riniurereceuë  en  fon  ^articiîlieri&:  qiràce 
faire  deuicz  vousd Vn  &c  lautrc  eftre  de 
^nt  plus  portez  qiie  les  outrages  entre  pa-‘ 
rehs  aliéné  extrêmement  les  efprits,  quil 
cft  mal-aifé  de  reioindre , fl  promptement 
ils  ne  font  “réunis.  I Et  tout  ainfl  que  lés 
corps  nacubefs^vne  fois  brifez  , fepeuiienc 
reprendre  difficilcméc,  de  mefmc  les  ami-? 
tiez  qui  doiuent  vnir  les  proches  parens 
venahs  à dccheoir  de  ce  quiefl  felonnatu^ 
re,  aucc  peine  fe  peuucnt-ellcs  reftaMirySe 
Il  elles  lefont,  la  réconciliation  y lailfe  vne 
cicatrice  fou  lient  accampagncc  de^  des^ 
fiance>qui  les  pouffe  dans  Textremité  ou  fe 
trouua  ce  Deum  ÆArcadie  dont  parle 
Herodote,qui  fevoyant  priué  defonpied 
naturel' fut  contraint  de  s*en  faire  Vn  de 
bois.  Audi  ces  amitiez-là  vne  foi?  def- 
noüees,  on  recourt  volontiers  chez  au-^ 
truy,  comme  sÜlyauoicdëraduantage  à 
retrancher  vnî  membre  de  fa  propre  chair 
pour  y en  attacher  vn  eftranger , efehange 
de  tant  plus  onéreux  ànoflre  France , que 
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Bcdixft  âuGns:  a=vni:éFois  reffenty  les  irt- 
commodhez,  eL.que  nous  les  j-efTcnrons' 
encores  aux  occurrences  ; dequoyA^-oftre 
Majeiïé  fe  doirfoüuenir,  àfin'que:prefe- 
rantfes  membres  .natuTels  à:  cetrx  idè’ de- 
hors-, elle  en  face  teleftàt  que  k-ursquaiiw 
tèz  forit  hors  de  eomparaiiompauecroûs 
autres- de  quelque  ccindirion  qu’ilsfoienc 
fi  regnicoleS  : puis  .quede  ccux-iàj  dkpeuf 
prendre  nos  Roy  s , - de  que  de  ceux  cy  om 
nenpeuc  faire  dersH  Princes;  Outre  qu'il 
nyapointaii  monde jdo&oieii  plus  fauo- 
râble  pour  ces  AiglesT,  que  céiuyde  voftm 
Courônne;  hy  plusdc fermeté paur elle, 
que  leurs  peüfonn  es , qui  font  au  tan  t de-ro-" 
ches îm éfbranlabks qui. la  p orteront  dans 
l’erernité  des  ficcles'. ',Qdali  xcftelesexe- 
curions  violentes  font  moyens  quelquo-^ 
fois  a U ffi  contraires  que  pro  fi  râbles  ::pour 
retenir  les  peuples  èd  obeïflancedpeciale-- 
ment.qtiand  ils  'peuuem-xfire  ficmfirenüs: 
de  quelque  pafty  formé  en  rEftat^qheders 
lefang  verlé.de  cholererarroufejk  de&fr 
poir,&:lefaitmonter^layengeaiicc>pt<at^ 
tiqire  ïlo-tânt  plusd.angpfeufe'iof  Sx.  qite  Ui 
voit  pu'bliqu e a|>prt>ùiteit’  uodlre'  aétfooi 
dirmoins  le  fujetr  fequ  cnrE^-anceik^ 
feils  desTarqums:  ^ 
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èi  moms  r edeuaMes . T ellemc-n-c <}i>e  tou- 
tes ces  çorifiderâtions  foiiuentrpafTees  êc 
• repaffees  en  vote  efpric , diligemment 

examineesjvons  nous  auez  donné  la  main, 
vous  nous  auez.reçeus  çn  yqflrG  bonne 
gràcçjôc  tefmoigné par  vos  fig-nes  de  bien*^ 
veillance  que  vous  nous  tenez  pour  yps 
tres-humbles  ôc  tjes-obcïflans.fujets  Sc 
fetuiteurs.  Enquoy  Si  Rï  vousauez  rem- 
porté .alitant  de  yidoires  que  nous  fom- 
mes  de  perfonnes^  mais  entre  toutes  vnc 
capitale  Sc  principale  , qui  eft  celle  que 
vous  emportez  de  vous  mefmes  ; quilaif- 
feraa  Ja  pofteritc  plus  de  fujet  d'admira- 
Ûon.que  des  co^qucftes  qui  doiuencnçk- 
br^er-le  cours  de voftre  Empire  ; ny-ayant 
point  de  viaoire  pour  vous  plus  glorieu- 
ié , : que  celle  en  laquelle  you, s , auez  force- 
ment combattu  voftre  paffion  ySc  celle  de 
Tautruy  : ny  de  plus  beaux  tr£ÿhe;es , que 
(^eux  qqc  vqus  ^u^z  dieffez  de  yous-mef- 
mes_i  ny  de  plus  magnifiques  triomphes 
que  vO;US^•faites  marcher  deuanr- 
foncupifeences  comme  efclauç^ 
&:  encluifn^,e.s-  Ayant,  en. cel^v-paru^ 
vrayte  §c-hcriftier.des  vertus dierolqircs 
de  feu^^noftçe  gfand  ,Henry  vqfire  pere 
é^d’heu^eufeVmem  lequel, 'ayant  en 


tant  etc  rencoiitresjde  batailles  rcngccs^dc 
^ fieges  &:  prifes  de  villes  desfai£t  fes  enne-r 
mis  5 poiîr  Couronne  à tant  de  trophées, 
s’eft  iufques-là  voulu  vaincre  foy-meC' 
mesjqull  à pardonné  à ceux  qui  le  von- 
loient  perdre , Selesa  corirraints  en  defpîc 
qu  ils  en  ciilTent  de  magnifier  près  &:  loin 
fa  clemettce  , comme  du  plus  grand , du 
plus  généreux,  du  plus  beiiin,  du  plus  ver- 
tueux Prince  qui  fut  iâmais.  Mais  S e r e,  fi 
en  cela  voftre  bonté  ôc  voftre  luftkc  fe 
font  fait  paroiftre , &:  fi  de  IVne  vous  nous 
auez rcceus  à iuftification,  8c  de lautre  re- 
cogneu  la  fîhceritéde  nos  cœurs.  V oftre 
prudence  en  tout  le  relie  du  procéder 
brille  tellement  qu'elle  cft  à tout  le  mo^n- 
de  vn  fujet  d’admiration.  En  premier  lieu 
vous  voulaftes  entrer  en  confideration  de 
la  qualité  de  ceux  que  vous  vouliez  hono- 
rer ; &:  bien  que  vous  fufllez  no  lire  Roy 
auGîr  égard  que  voU^  n elles  pas  vn  Roy 
d'efclaues,  mais  de  perfonnes  libres;  liber- 
té de  peuples  qui  fait  exceller  nos 
fur  tous  autres  ; 8c  aiiïfi  que  ces  differen* 
ces  , ne  répugnaient  point  à raiithorité 
que  vous  auez  fur  nous,  puis  qu’autre  cft 
la  prerogatiiie  dVn  homme  franc  què 
dVrrferf,  8c  qu’il  neftok  raifonnable  les 
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nations  depuis  le  bcrceau  de  iioftre  Empi- 
re np  nous  ayant,  iamais  peu  rauir  CG  priui- 
Icge  fiiftà^refênt  de  là  main  prq- 

pre  dG:^s  Princes.  Qiic  nous  nefommes 
de ‘pire  çonditiqiil.  ^uç  ce  peupl^^^ieu 
^ diçalie , qui  eut  feiçU  i-audacede  la  conte- 
fter:, contre  cç^l^gux  Empire  fdc  Rome: 
EeS^Aiitbafladeurs  duquel  enquis  duSenat, 
fi  en  que  la  Paix  qu  ils  demandoient, 
( P^ix  quds  auôiçnt  auçanç  delois  viok 
quG  fo  puent:  elle  leur  auoit  efté^Gcprdec  } 
k U):  cSipit  derechef  concedee,  i js  la  gar  de- 
rQier4!inpi0la,blgmenC5  refpondirenc  har- 
dûnenCij  que  fi  elle  elteit  honorable  , elle 
l'ciir  krqic  uc  pou- 

uoit  tenkf  Liberté  qui  euc-telle  efficace 
fur  le  Sénat,  qiiejècôgnpiflans  laferuitu* 
de  eiftre  t:n  ioug  infppportable  aux  grands 
ÇQprages , 6c*qu?à  peine  poprrjpir-iU^ 
uc'r  peuple  generçu^4  U ne  Içur  accorde 
pas  feulement  la  Paix  ccUe  qipirla  y oulut,. 
mais  dabondants^lc  recepe  en  labourgcob 
fiçdupeùplc  Romain, - ; 

î ■ Ojy^J  K B^ylous^fçauiez  bien  par  Ypftre 
cQuragçquels  fpnc!  les  npûfe^  irque’  nou^ 
ne  fommés  poirhtcernnheces  afncs  inutiles 
à tous  autres  Yi&ges  qu’à  porter;  des  char« 
eesd^  des.coupSi  Qiîe  nous  aousfoub- 
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fîiécto^S' wîontiers  aLr4oiig  de  nos  Prîti- 

cesidc  quaf  qii^en  t'ôut^^ehofcs  nôusleüt 
foyons  affLtjtttis-^,  fie'flScë  que  ceftéfubj^- 
â:ionn’ëfï  point  vncèfelâuitude;mais  vive 
vcvlontàiïc  obeiffiineè  /‘poürée^que  Qieii 
BOUS  le  cmBmaiidév  nous  ÿèk- 

donnë,^  leur  boriténëifS  ÿ O'bligë;  Oéft 
pourqüby nous  aue^  donné' Il 4^àix 
^ue  liotVs  #ou$  aiio^S' trds-liunvbteni^nt 
d eWand  èèpmàis  vne  Pl$X'  h o n 6 r a-b  lc"^  g B y 
foinne  aiîmetkedeJiéltÿe  eÔdîtioni  '-V  oû^ 
B^auez  as  voiîkuëOhime firent auSffefoÈs 
ces  Enipereuts  RoMains-à  c%te-dë4à-yilte 
de  Milan*  8^  dé ‘G and  /ok  ce^Pfinî/ê- 
vis  a celle  dé  Gal-aiitt^us  foubrnettrë  à 
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étefes  indignes-  ouk;M>èiiéSi^  VoUg  bou^ 


auèz’  reclus' én  quaîîtc  dé  yos^  tres-hum- 
blés  U it  e 5 v o ü s,  aü^  iau  o r abtel^U  ü 


iügé  dé  intéîitian^  3 8<^x^ëtagnëiPque 
cè^(]ûè' nbus'alidns  fait  Mvtisd- âri^^û^  fàit 
poLu  vèftrëfériucé.  Êc  'eértes  S i r-é  ileft 
vrâV/  éà^^nos  cœü  r s nè-vous  ont  obi^f  éftë 
cachez.  Conieil  neantiBlfins-treMén^rts 
veiJ  lé  naturel  dé  vos qléi^grts'i  Scbien^lus 
certaiusj  qué'  teO^  qùîî  rcfpïriné-'^lQé 
inaffacrêS-'akërez  dlîu^îig"  des  -Ptin^Ces  -82 
'du’petiple-v''Gâr  fi  i|i’  Vi^kfeïcê^ft^neceffâi- 
ré  ; c’ofî  léS-peupk^  dé'Uuila  rudèfie^^ 
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brutalité  acfe  peut  rendre  capable  dcrai- 
fon , ,&  qui  comme  ces  cheuaux  opinia- 
ftrcsv,  ne  fe  laiffent  manier  s’ils  ne  font 
gourmandez  par  des  Caueflbns  : quel- 
ques-vns  de  nos  vpifins  font  tels  fcomme 
on  dît  ) indomptable queparla  rigueur  &c 
l’apprehcnfion  despeinesili  eft-ce  que  ce- 
fte  forme  de  procéder  carnaciere  ma  pas 
toufiours  également  reüffi  à leurs  Princes 
fur  tous  peuples,  elle  leur  coufte  grand 
nombre  de  belles  villcs,  de  riches  Prouin- 
cés  &c  dépeuples  generaux.  Quanta  nous 
l’amour  de  nos  Princes  êC  noftre  deuoir 
nous  font  d’alTez  fortes  chaifncsj  pour 
nous  retenir,  8c  nous  fulEr que  pour  tout 
gain  de  caufe  nous  emportions  leurs  bon- 
nes graces.Et  S i r.  B,voftre  Majefté-fçait  fi 
nous  vousmentons;  carli  toltquil  vous  a 
pieu  nous  regarder  d’ vn  ceil  de  pere , que 
vous  nous  auez  ouuert  les  bras,  nous-y 
fommes  accourus, nousmous  forames  fen- 
dus  à vous  ,i) fans  crainte,  fans  desfiance, 
boüillanSid’vn  ardant  defir  de  vous  voir, 
de  nous  efgayer  dans  la  douceur,  de  vos 
embraffemens  ; &c  de  vous  iürer  dâiant 
Dieu  que  Je  plus  grand  plaifir  quebous 
ayons.cfttout  én  la  ferenké  de  vbftre.face 
& au  contentement  que  vous  pouuèz  xe- 
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ccùoir  de  nos  feruices  : refolus  de  n’cm- 
ploycryn  feul  moment  de  nos  vies  à au- 
tres vfages  qu’eh  la  recherche  des  moyens 
de  vous  agreer , 5c  de  porter  les  limites  de 
yoftre  Empire  iufqües  ou  nos  courages  5c 
nos  efpecs  peuuent  atteindre.  Et  ee  noftre 
procéderas  I b.  e, plein  de  franchife  5c  dln- 
genuiré  > vous  a efté  le  plus  a&uré  teT- 
moin  dclafimpHcitéde  noscoeurs.  Quel- 
ques-autres  que  nous  Vous  euïîèht  requis^ 
des  précautions,  des  affeurances,  des  ofta- 
geSyCuffent  voulu  tirer  des  aduantages  de 
loccaïion;  nôüS  nous  femmes  contentez 
de  ce  qu’il  vous  a pléü  y 5c  il  vous  a pieu  cc 
quielîoitiufte;  ôc  ce  qui  eftoitiuftenous 
ne  vous  laucns  point  demandé  pour  vous 
y contraindre,  nous  vous  l’anons  repre» 
fente  5c  vous  rauez  iugé  raifonnablejnoùs 
vous  rauons  fàit^ entendre , 5c  vous  l’auez 
rccogneu  necelTaire;  6c  tellement  goufte, 
que  vous  ne  donnez  repos  à voftre  ef- 
prit  que  l’execution  ne  s’en  enfuiue  ; en 
l’acquit  de  voftre  confcience , à Thonneur 
devoftre  Majefté , au  bien  general  de  vo- 
ftrc  Eftat.  Car  qui'auoic-il  deplusdufte,  de 
plus  Jionorable , de  plus  vtile , que  nos  re- 
queftes?  Déplus  iufteique  l’exade  recher- 
che de  ceft  horrible  5c  funefte  accident 


que  TEnfer  a vomy  fur  nous  par  îc  trcfpas'^ 
inopiné  de  noftre  grand  Roy,  de  nofîre 
bon  Roy?  De  plus  honorable  pour  vous, 
que  de  venger  en  luftice  le  fang  d Vn  fi 
bon  pcre,dVn  fi  grand  pere?de  plus  vtile  à 
vos  peuples,  quelefoing  de  feconferuer 
lesperfonnes  îaerees  de  leurs  bonsPrin- 
ces  ? de  plus  iufte  que  toutes  les  vidimes 
deftinces  à fon  tombeau  foicnc  immo- 
lées? déplus  honorable , que  vous-mefme 
en  foyez  le  Sacrificateur?  de  plus  vtile  que 
leurfang  fok  le  parfum  odorant  que  vous 
offriez  à Dieu  pour  prémices  de  voftre 
Empire, à fin  qu’il  eftende  vos  ioiîrs , Sc  les 
garantifle  de  mefmes  attentats?Ec  pource. 
Sire,  que  vous  en  auez  recogneu  le  mé- 
rité , vous  l’auez  voulu , le  voulez , ôc  le 
preffeZjSc  aucz  par  exprès  commandé  que 
fans  retardation  les  ceremonies  de  ces 
agréables  facrifices  fuflent  aduancees.  Et 
cela  Sire,  n’eft  pas  vne  pence  gloire 
pour  vous,  les  rtations  lesplus  efloignce's 
en  parlentjVos  voifins  s’en  efioüifiènc,  vos 
peuples  en  chantent  de  ioye, 8c  fe  promet- 
tent que  la  defcouuerte  qui  s’en  fera  leur 
fera  vn  moyen  de  vous  conferuer  8c  de 
iodir  long  temps  du  repos  que  vous  leur 
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donnez  fous  les  aufpices  de  voftrc  Majc- 
ftéfacree. 

D'auantage  S ir  e , nous  vous  auions 
fait  voir  à Toeil  Si  tafter  de  la  main  nos  dou- 
leurs, nous  vous  en  auions  cottéles  cfpe- 
ces  , mefmcslescaufes,  Si  demonftré  par 
preuues  indubitables,  &c  les  autheurs  Sc  les 
remedes  plus  falubres  pour  nous  bien  gua- 
lir  , nous  vous  auons  fait  voir  que  ces 
maux  eftoient  efpandus  fur  toutes  les  par- 
ties de  noftre  corps  , qif il  n y auoic  mem- 
bre qui  lift  fafondfion  Si  ne  fut  intereiTéj 
les  vns  de  paralyfie  fentans  leur  mal  , de 
ny  pouLîâns  remedier , les  autres  d’hydro- 
pifie  aymaiis  mieux  bazarder  tout  que  de 
s’eftancherjres  autres  de  mal  cadu  c,  priuez 
de  fentiment  &c  de  cognoiflânce,preferans 
leur  eftatprefent  àvne  guarifon  perilleu^ 
fe  : maislepis,  des  Médecins  à Tentourde 
nous  qui  nous  promettoientfanté  , 8c  ce- 
pendant par  leurs  compofitions  empiri- 
ques nous  traittoient de  force  , quils  ont 
ipené  nos  defluxions  auparauant  légères 
dans  lextremité  de  ces  maladies  importu- 
nes. Or  comme  nous  vous  Tauons  repre- 
fentérauffi  rauez-vous  tres-bien  recogneu 
8i  iuge,  que  noftre  guerifon  ne  pouuûit  e,- 
ftreparfaicle,  ft  lesniefmes  Miniftrçs  qui 
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nous  auoicnt  feruis  eftoient  maîntcnus  en 
la  liberté  de  en  la  charge  de  nous  traitter: 
Et  qu  eûans  conimeils  font  ialoiix  de  leiir^ 
remedes  , quelque  defguifement  quilsÿ 
fiffent,  ilsauroient  aflTez  dmduftrie  pouf 
leur  donner  la  mcfmç  vertu  que  Icsprecci 
dents  à noftre  perte,  ( leurs  confcils  eftans 
ordinairemét  comme  ces  hautes  lifles  em- 
pacquettees  de  qui  on  ne  peut  rccognoi- 
ftre  les  figures  ) &c  no  foufFroient  iamais 
qu  autre  queux , s’en tremiflent  denoftre 
curc,prefoniptueux  iufquesdà  de  n en  efti* 
mer  perfonne  capable.  Comme  fi  à eux 
feuls  f ainfiqua  ceTheagenes  en  Plutar- 
que le  vaincre  és  combats  d’eferime  ) euft 
- appartenu  le  bien  gouucrner.  Mais,  Sike, 
vous  auez  bien  eu  d autres  mouuemcnts, 
leurs  vanitez  fe  font  cuaporees  deuant 
vous  > auez  iugé  ( tres-fagement  ) que 
pour  reprendre  IVfage  des  méthodes  du 
feu  Roy  au  gouuernemcnt  de  TEftat  que 
vous  âuez  laifTé  parleur  aduis  , fdequoy 
tous  ces  accidens  nous  font  furuenus  ) il 
eftoit  necefiaire  de  les  cflongiier  de  vos 
confeils,  autrement  que  les  Cabales  qu’ils 
y auoient  pratiquées , & que  vous  auez 
prudemment  diflîpees  s’y  pourroient  re- 
ioindre  aucc  le  temps  (duquel ils  font  pru- 
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dents  mefnagcrs  ) Sc  nous  reporter  dans 
leurs  maximes  dont  IVfage  nous  confie 
tant.  Si  bien  que  préférant  le  certain  à Fin- 
certain  vous  auez  ordonné  auflîiuftement 
( que  fît  autrefois  plaifamment  Philippe^ 
pere  d’Alexandre  3 affis  pour  iuger  deux 
mefehans  hommes  ) que  Tvn  s’enfuiftdc 
Voftre  Court , &:  que  les  autres  couruflent 
apres.  Vous  les  aucz  renuoyez  en  leurs 
maifons , pour  leur  efire  autant  de  prifons 
de  honte  Sc  d’ignominie.  En  quoy  S i r e , 
vous  leur  auez  fait  vne  belle  grâce.  Car 
Sire,  leurs  fautes  efi'oienc  de  tant  plus  ir- 
remiffibles  que  le  mal  qu’ils  ont  fait  eft  ex- 
trême. Ils  n’ont  pas  feulement  brigandé 
les  particuliers,  ils  ont  volé  les  deniers  pu-» 
blics  J ils  n’ont  pas  poignardé  vn  féal  hom- 
me , ils  en  ont  cfgorgé  vingt  milledls  n’ont 
pas  feulement  brufle  des  maifons  , ils  ont 
faccagé  des  villes  entières  ; Sc  ce  que  nous 
vous  en  difons  Sire,  nous  le  difons  ve- 
ritablemenc,car  ceux-là  font  bien  les  coul- 
pables  de  ces  crimes  qui  les  ont  commis, où 
font  caufes  qu ils  l’ayent  efté.  Cependant 
vofire  Majefté  a furmonté  voftre  iufiicc. 
De  celle-cy  vous  les  pouuiez  brifer  corne 
poudre  3 de  raiitrc  vous  le^  auez  comme 
recreezj  ùc  vous  eftes  contenté  par  leurs 
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abfcnccs  4'obuicr  à leurs  malices  ^ & qu’ils 
preuinfrcnt  par  vnc  fiiitre  honteufe  les 
mouuemcnts  dVne  plus  grande  rigueur. 
Mais  fl  en  celle  âdion-là  > voftrc  courage 
s'eft  fait  voir  > en  cellc-cy  voftrc  prudence 
fc  fait  admirer  : Car  vous  aviez  bien  confia 
deré  que  ce  n eft  pas  aftez  d’empefeher  le 
mal  5 qui  ne  fait  le  bien  ; &:  que  fEftat  ou 
nous  fommes  ençores  ne  permet  pas  que 
nous  foyons  prîucz  d’afliftaricc  , nos  foi- 
bleffes  > nos  degoufts , & nos  inquiétudes 
eftàns  des  fignes  affeurez  d ’indifpofition 
qui  â befoin  de  régime  &c  de  conduitte. 
Pour  y pouruoir  dignement , vous  auez 
recherché  auec  foing,  ôc  vne  diligence  ex- 
quifc,c€  qui  eft  déplus  excellent  6c  de  plus 
rare  fous  l’eftenduë  de  voftre  Sceptre , %c, 
aucz  fi  bien; cherché  que  vous  auez  com- 
mencé dé  ttouucr  , fie  cfperonsquen  la 
continuauûn  de  yos  recherches  , vous 
troüuerez  cc~qui  vous  refte.  Car  quel  plus 
digne  choix  pouuiez-vous  faire  pour  la  fin 
à qiioy  vous  les  deftiniez  que  les  perfon- 
nages  que  vousauezefleus?  vqusnauez 
point  recouru  chez  les  eftrangers  , fça- 
chant-bicn  que  s’il  n y en  àuoit  point  en 
France , il  ne  s’cn  pquuoit  pas  trouuer  ail- 
kursivousiesauez  pris  d encre  nous. Mais 
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quels  cncores  ^Cc  n*a  point  eftcdes  pef- 
fonnes  incogncues  particulières  : yoftre 
foing  ayant  eftc  cxaÆ  iufques-là  de  les 
prendre  François,  d’origine,,  d extraÛion, 
de  maifoni  Mais  encorçs  auez-vous paflTc 
outre,  fie  ne  vous  eftes  pas  voulu  fier  feu- 
lement en  la  bonne  foy  des  Amples  fujets: 
vous  aucz  creu  que  leurs  obligations 
cftoicnt  trop  fimplcs  pour  ne  pouuoir 
broncher  es  charges  importantes  que 
vous  leur  commettiez;  Qu’il  leur  faloit 
prepofer  quçlqu  vn  de  qui  Tintereft  fub-! 
mentaux  defauts  qui  feraient  pour  inter- 
iienir  en  leur  Gondiiitte.Ei:  pource  S i ^ e , 
vous  auez  ijugé  ( tres^fagcmenc  certes  ) 
qu entre  tousceux  qui  viue^t  fous  laifle 
d?  voftre  Majefté  capables  de  oonfeil , 
Monfeigneur  le  Prince  efl:  celuy  de  qui  ljcs 
avions  ne  pouuoient  vous  eftre  fufpeËtes; 
ou  d’infidélité  cftant  comme  ileft  dc  vo  - 
fire  Maifon,de  mefme  fang  que  vous,obli* 
gé  à l’Eftat  de  mefmes  deuoirs',  incqreffé  à 
fon  bien, .fie  lié  de  tant  d’autres  aduantages 
aüecluy  que  fa  lionne  foy  ne  fepouuoit 
reuoquer  en  doute;  ou  d’ignorance,  vous 
ayant  rendu,  fie  a toutle  monde , tant  de 
preuues  defon  cfprit,  dp  fon  confeiî,  delà 
prudence, .fie  de  fon  courage,  Quefon  en^ 
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tréxnift  en  vos  affaires^ne  vous  pouuGic 
,cllre  que  tres-vtile.  Partant  qu  a luy , àcr 
uoic  éftre  comrnife  cette  fiir-intcndance 
CS  afFaiües  de  v os  cô  n fei  1 s qui  c o n tr e r g 1- 
Jees  dVn  eeil  fi  voyant.S^  d Vné  jcnain  fi  fer- 
me ne  poiirroient  tomber  en  preiudice 
aiy  deruïne  ny  de  Gonfurio.n>Ec  puis  S i b.e 
que  vous  1 aucz  Voulu  » Dieu  l’y  maintien- 
Jie;  & luy  fàtc  la  grâce, que  comtne  les 
vœux  des  gens  de  bien  l’y  onc  porté, il  s’en 
acquitte  auec  la  meline  candeur  qu’il  a 
tant  de  fois  iiiree  & protçflec;  fe  fouue- 
jiant  que-les  ycux.de  tous  font  lur  luy  en 
-attente du  bien  que  tbiUc  la  France  fe  pjq»' 
j».et  de  faeo-nduittes  Sç  que  fl  re^Soleiî  a efo 
.claire  danSles  allions  des  autres  ; les  lien- 

nés  feront; de  tant  mieux  veues  qu’il  elb 
jiius  hàuièfleue,  j3C  queïa  ialoiifie  de  les 
icnuieux  ne. manquera  point  de  lunettes 
ÿour  en  groiîir  les  deÉircs  > êc  en  profiter. 
-A  fin. qne-fe  voyant  regardé  de  toutes 
P^rts,  touEe^^autres  conîiderations  poli- 
pofees , il  ayt-pour  feiile  butte  le  publTc: 
Aireurç/qu  en  cctobjeéi  il  trouueratoul^ 
io.u|:s  ^.l^gr^ndeur,  l pplence,  ôc  ieplus 
ferme  çüabiiffemen t dé^ fa  fortune^  qui  fe-. 
P que-nqus  reüerrons  encores  en  nos 
tours;j  noitre  Fleur  de  lys  reuerdir , ôc  s’ef-* 


pàîioiur  conifnc  s.ütrefois  de  lOrîènt  en 
Occident,  du  Midy  au  Septentrion  à la 
2;ran de  gloire  de  vollrc  Majeftcjôc  a 1 hon- 
neur de  tout  rEftat.  Et  de  cela  S m e nous 
vous  en  alTeurons  autant  que  des  chofes 
prefentes,  on  peut  tirer  des  cônieâures  de 
radilehir , voire  mefrnes  fi  befoin  cft  nous 
eh  tendon^  caution  pour  luy.  Car , s ily  a 
Irôirtfaiïeok  iugehieht-e^  choies  humai- 
nes, par  les  obîigatioh'de  ce  , Prince  vous 
Vàïis  deuer  promettre,  que  chofe  quel- 
conque ne  paîTéra  dans  VOS- conlèils  5 qui 
rdurrib  Sc  preiüdicie  au  public:6c  qu  eftani 
fe'cbnde  dé ^ prhd'hbmmié  du  petfohna- 
cre<|uoVous  àiiez  elleué  fur  voîlre  lufti- 
çë,ré  droit  de  tous  fera  cbnferùe:  d autant^ 
/ que  comme  fôndhtégrîtc  s elt^fait  voir  par 
tout  fans  exemple  5 fôri  equalite  reluira  de 
plu  s'en  plus  en  fes  aâiôhs , cOnfiderc  qu  il 

n’eftpomtappetlc;àcefte  enato 

he‘ur,ny  pourcelûy”Gy , ny  pour  eeluy-^la, 
mài^pour  tous^  ac  que  qhil  ^ 

fait  au  public  3 rëblige' autant  que  ceiuy 
que  îaifoient  anciehnetnent  à .Rome  les 
Sénateurs,  par  lequel  ils  iuroiempde  don- 
ner léur  adüis  fur  toutes  chb fes  félonies 
loix:  Dene  fouffrirquelétir  confeil  ,,  full 
èfciaiic  de  faucur  ,^de  haine  » ou  d'è  dons . 


petie  s’aiTuicttir  au  vouloir  des  particu- 
licrsitiy  de  s’acjioindre  à aucun  party^ 
de  vifer  feulement  au  bien  commua  : à fin 
que  corne  il  y eft  entré  auec  rapplaudilTe- 
ment  de  tous,  Il  y fubfift:c,en  deuflent  cre- 
uer  les  mefclians,  ( Teilre  hay  deux  eft  vp,ç, 
grande  qualité  d’homme,  de  bien  ) 8ç  en 
forte  tirant  apres  luy  toutes  les  benedi- 
dions  que  Dieu  verfe  par  Torgane  des, 
peuples  fur  ceux  qui  ont  également  mef-. 
nagé  le  droit  du  pauure  Sc  du  riche,  éc  def-, 
quels  on  peut  dire,  non  qu’ils  ont  gouuer- 
né  auec  beaucoup  d’adreffe  &:  de  refoiu- 
tion;  mais  ce  que  Peiicles  mourant  fou- 
haitta  à fa.  mémoire  que  nul  de  fes  .Çi^; 
toyens,  ne  portaft  iamais  robe  dedueil  à 
caufedeluy. 

Mais  encores  S x r E^neXera-ce  pas  touty 
fi.  vous  aue?  bien  commencé  il  vous  faut 
patacheuer  ; Ce  n’eft  rien  d’entrer  fur  la 
carrière  qui  ne  la  fuit , le  prix  .eft  quboqt;, 
quiconque  le  yeut  gaig^cr  fo  doit  afftan?- 
çhir.  Vou^  auez  heureufement  rencontré 
au  choix  de  ces  perfonnages  ; IVn  pouî^ 
eftre  comme  rarchiteâe.  conduifant  le 
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deftein:  f autf e pour  auoir  rintendanee  de 
yoftre  luftice , principalpuurage  du  bafti- 
ment  :il vous  en  faqt vatroifiehne,  quiak 
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l’œil  fur  vos  Finati ces  qui  font  cph'rmc  les 
cbaifnes  dz  anant^miirs  qui  luy  donnent 
.forcç  &:  le  foiiftienncrit  i yn’  troifiefmc 
dis-jc , de  qui  le  courage , FaiFedtion  de  la 
vigilance, retienne  en  eftatles  defbauchesF 
qtfàttire  tpiifiours  cette  partie  de  gou- 
uernement,  comme  la  plus  eniiiee , la  plus 
delicate,&:  la  plusgliïïante  de  toutes,  à fin 
que  rharmonie  de  ce  nombre  de  trois , ex- 
cellent entre  les  autres,  occupant  en  leurs 
fondions, tous  les  organes  de  voftre  Eilat» 
larnelodieen  redonde  fur  vous  a voflre 
gloire.  Et  dccela  S I r e nous  vous  en  lup- 
plions  autant  que  nous  en  fommes  ialoux,. 
& qué  vous  le  deuez  eftre  de  voftré  gran- 
ddur , ' 6c  du  repos  de  vo ftre  Eftat  ; là  eft  le 
poind  ou  voflre  Majeflé  doit  finir,là  eft  le 
cefitre  ou  elle  fe  doit  repofer,6c à fin  quel- 
le  façe  fans  fçrupule  : qu’elle  s’imagine  le 
contentement  que  c’eft  à vnPrince,quand 
ilne  trouue  difficulté  quelconque  en  fes 
défîeîns:  quau  rnoindre  fon  de  tambour 
gens  de  guerre' luy  viennent  de  toutes' 
parts;  que  viures,  munitions  Sc  toutes  for^' 
tes  de  commo direz  affluent  en  fes  armées^' 
que  fes  foldats  plpyentfous  la  difeiplineî 
que  fes  canons  forcent  la  nature  6c  paffent 
pu  les  hommdsà  peine  peiruentgriraper". 
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qiiéfes  villes  s omirent  à fes' com'mandcJ 
mens  ; qüe  les  fortereffes  imprenables  à 
toute  autre  madiine  fondent  à l’entree 
dvn. petit  afnë  chargé  d’efcûs  i qu’il  eft  ai- 
mé également  , ôc  craint  de  fes  amis,  de  fes 
ennemis  ; qu’il  oüure  Sc  ferme  quand  bOft 
luy  femble  le  T emple  de  Paix,  auquel  nul 
n’entre  que  par  fon  moyen , qu’il  porte  en 
main  le  bien  &;  le  mal,  &:  le  verfe  ou  il 
luy  plàift  : Bref  quand  il  void  que  tout  ce 
qui  meut  ployé  foiis  fes  voloiîtez.  Cepen- 
dant Sire  nous  vous  pouuons  afleurer 
que  bien  que  le  courage  & la  prudence 
des  Princes  foient  la  caufe  motiue  de  ces 
heüreufes  rencontres,  le  reglement  de' 
leurs' Finances  en  eftlafeconde , & parti- 
culièrement à nos  Roys  qui  n’ont  point 
â autres  fources,  d’autres  mynes  que  leurs 
peuples,  8c  leurs  peuplés  d’autres  reuenus 
que  leurs  terres,  que  leurs  négoces,  qui 
fait  que  11  le  mauuais  mefnage  en  trouble 
lœconomie,  ils  perdent  quand  &t  quand, 
8c  peuples  8c  réitenus,  qui  les  oblige  d’en' 
méfnager  la  fécondité.  Le  feu  Roy  S i r e,’ 
Pafeeu,  l’avau,  raprattiqué,c’eft  vn  Mai- 
ftre  qui  ne  vous  peut  eltre  fufpeél , de  tant 
plus  certain  qu’il  afàitpreuue  de  l’vne  Sc 
de  l’autre  condition:  Car  bien  qu’il  ait  efté 
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toufiours  luy-mefmes  ( c cft  à dire  ). grand 
en  toutes  fortes,  fi  a-il  goufte  de  Ivfagc 
contraire , le  temps  plein  de  troubles  &:  de 
defordres  , dans  lequel  il  prit  le  Sceptre, 
Ven  ayant  rçpeu  iufqucs  à regorger  , 6c  y a 
trouué  ce  quiy  ont  foufFcrt  tant  d autres 
Princes  moins  fages  6c  moins  courageux: 
mais  en  cela  les  a il  paflez  qu  il  a tellement 
profité  en  fes  efpreuues  quelapofterite  le 
tiendra  toufiours  6c  fans  contredit,  des 
Roys  le  plus  grand,  6c  des  Politiques  le 
plus  fage  qui  fut  iamais.Ceft  donc  à vous, 
S I E , fi  vous  voulez  éfire  heritier  de  fa 
gloire  comme  de  fes  Couronnes  de  faire 
profit  de  fes  vfages , 5C  puis  que  vous  auez 
ppurgarand  vu  fi  grand  Prince , yn  fi  bon 
Pcre,de  limiter  en  toutes  çhpfesjfok  en  U 
prattiquç  de  fes  méthodes^  foit  au  choix 
de  l’infirument  qu’il  en  a fuge  capable. 
Car  cet  ouuragc  S *i  r e , n eft  pas  vn  ou- 
tirage  à toutes  mains:ll  ne  1 eft  ny  de  Prip-*^ 
ce,ny  d’homme  priué.  De  Prince,  n eftapî? 
raifonnable  de  mettre  à tous  les  iours  fe& 
efcarbouclcs.Cefont  ornemens  des  gran-^ 
des  feftes  : leurs  qualitez , 6c  rintereft  dç 
1-Eftat  en  leur  conferuation , les  difpenr: 
fent  6c  del  afiiduitc  6c  du  trauail  requis  en 
viie  charge  fi  pénible , ilfuffit  qufilsy.  vçil* 
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lenc.D’hommt  priuc.  Ce  labeur  efpineux 
voulant  vnbdiTime  authorife  ; vn  homme 
de  refpeil  : vn  hoitime  de  qui  les  qualités 
foienc  véficrables  veu  rimportaace  defes 
fonÊkionSjôc  ladiuerfité  des  conditions  d^ 
ceux  qui  oiit  affaire  à iuy , Princes , Sei- 
‘gncursjGeîiEits-hommes, Officiers-,  de  qui 
iaris  cela  il  ne  peut  efee  que  'mefprifable 
iSc  affijjetti  ou^à leurs  paffions,  ou  à des  pa- 
roleSiOuà  des  ménaces  oir  foùuent  cnco- 
de  pires  effisé^.  Or  Si'it  E comme 
Vous  auez  tfdüuè^  les  deux  autres  en  cher- 
chant ^ fi  Vous  continuez  vous  troiiuerez 
©ncorcs  celuy-cy  : Sc  s il  fc  cache , les  yeux 
de  tous  le  voyenti  le  regardent  : vos  com- 
tnandemens  font  des  refforts  affez  puif- 
^âns  pour  Tattirer  vüeille  ou  îionjoutrc  les 
obligations  qudaà  voftre  Couronne,  qui 
Vous  feront  des  efguillons  picquans  pour 
l’y  hafter.  S'il  en  a eu  des  biens  pourquoy 
n’eti  aura-il  part  des  maux?Non  non  Sire> 
illefautâl  le  Vous  faut  à quelque  prix  que 
'[et  foic;  s’il  a des  gtaces  ou  les  peut-  il  em» 
ploy'èr|)lus  digrï'enient^pius  vtilemcnt?  Et 
'puis  que  ce  feul  trait  defaut  à voftre  œu- 
urc  , il  vous  importe  de  l’aduancer  nonob- 
ftarit  toutes  raifons  contraires.  Qjjelles 
raifdns  pcuuent  eftre  valables  contre  la 
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neceiïîtétS  fôliuericz-^ïjs  qücfî  voà 
coffres  font;  ôuucrts  à t.ous.yenaosr,r:yous 
n en  verrc:^ iamais  quele  fonds.  Etfi  voiis 
ne  les  rcmpliffcz^vous  3r,  nous  ferons  tout 
iours  languiflaas;  Sc  vQUs,âc  lespouuez 
. remplir  que  {)ar  le  mefeage  de  vos  Finaar 
; ccs:&:  cemefàî^ge  rie  fopçgt  faire  fan§  luy: 
r,6C  luy  n y pcui:  vaqueDfcvQUS  ne  faïuho^ 

- riiez;:  & il  ne  peut  ceftiîe  aMhorife  s'il  n cft 
fouftenu^.^CJ'eft  donc  r R ^ ^ de 

d’authorifer,H&t:delepoil^iè:Comme*dan$ 
-^voftre  main  contre  to^nS^affiyyous  voulez 
.quelque  profit  de  fen  earrcmife.iCettedi- 
:ilribution  S i k e âc  nçmxcs  Vos  affaires 
-ainfi;  efiablie.x.  vous  vjbu^^pquue^  afleurt^ 
/d'vne-parfâifte.i  conduirte.  ^ fi  volîje.jœil 
. quelquefois  y paffe:  car  ainfi  vous  ne  yq^ 
obligez  àaucdurefpeÊl^dur^P^f^M‘^^ 
ces  pcrfonaàges  ne  voiis^foient  rei^nfe- 
d?les  de  leurs  teftes, des  (uccezjiiui auront^ 
intetuenir  .j  par  ce  moyen  de  tant  pl\^ 
inex.cufables  en  leursdcfau  t^ffi  leur  négli- 
gence j.leur  ignorance  pu  leur  malice  sy 
tronuoient  intereflecs  ) que  vousdevn 
aurez  fie , 8ç  comme  depofé  fur  eux  yoftr^ 
. authoricé , le  plus  rare  le  plus  excellent 
ioyau  de  vôllre  Couronne:*  Mais  ce  qiii 
plus  imporce.,  Sirej  c'eft  qu'aucc  ceU 


vons  nous  appuye/jlâ  î^ix«jue‘\t0Üs  notïs 
auezidonnee  : Ilcft  vraÿ^ue.coniiftôainfi 
i'o  u s O O U5  r3|:ipuycr fans  celauetos  la  de- 
lîruMeziGar  finiuftieeUe  dcfor^ÿSîfitrt- 
.punicé  fubfiûans,  xç/ont  autanr-di’Ênne*- 
iTtis  iure^  de  nqftre  repos,- (jàlntrcefldtènî 
iamais  qu’ils  tie  nous  aycnt  derecàêfpjic- 
cipiîez , dans  ces  abyfjmes  proüfoHdsd’où 
vons  nous  auézreiirèzi'QuiLneïfoit  a'idâ; 
•fi  au-Heude  portfer'Tadtes  les  affaiEes-iqui 
-fe  traittentîés  eonfeilsiQfcdqmregàiîïieig 
bien  j lé  £cpbs;&:  la  grandeur'dç-l*E^qSi;ôh 
les;  -fait  ■ férxiir  à kt  pafllob  xjp  àd  pr'dfi t des 
particuliers:'  oufrîauliSudb la  rüftkérqui 
doireftf  c le  fouftien  de  la  focie  té  ciiiilê  y & 
celle  qui  également dupporte  lefoiHeagj 
1 e fakiyo  n in  t rodu  it  la  corr  u p t io  n,i?a»th  o- 
ritc  au.k  fàueur;  ou  fi  au  lieu  dé  la^Police 
qui èftl’ordre  dei’adminHlraiion  ciidle  ou 
1» forpie  Scie rcigtemenïîqui  fe  ddk  cfta- 
bairauxiéh'ofes  neceflàiTés^à  la  viep  onldy 
ôppofela  rtegligefieb  otrilauarice't  odfiau 
lieud’voé  iuftcdifpenlàtioa:  dcsdîimnces, 
on  les’ibahdonne  à-iaprofufion  Sc;aéde- 
gaft.Peuril  autrement  arciaer  quéée’bôfi- 
ieucrfemenf  d affaires  confus  n’altére  le^ 
efpçitsiViiercffez , Sc  les  pôrte-à  des  extrec 
miteiperilleufes,  ouen  fin  tout  le  corps 


foît;  îtdté  ? Car  fi  nous  fommcf 
ptiu^'^dcccs  chofcs  > il  faut  que  nous  dc-p- 
mettions  gifans  comme  vn  corps  qui  n a 
ny  bras  Jiy  ianibcs^Commc  aullî,y  a-il  rien 
qui- altère . dauantage  les  couriges  de$ 
Prindês^quc  de  fc  voir  mefprifez  fie  en  l’ 
ilat  ^comme  pièces  de  rebut , eux  qui  en 
ioivt  Ifes.principalcs  fielcs  plus  cxquifesiDc 
/e  voir  réduits  à fuiiire  la  loy  quileurcft 
dm  poieej  par  c eux-là  mefine  quiîa  dbiucn^ 
;prJ5ndrcJdeux^Dc  autre  voix  en 

iQhapftmque  le  mx^ndre  dentrclespcu- 
;plei?iYi^  ilfiijet  d'oftenfe  plus  infuppôrta-«' 
blew^  Cxands , fie  au  refte  dcla  Noblcflc 
que; de  voir  leurs  honneurs  profanez  en 
^erfenics  incogncucs  fie  indignes  ? de  ny 
P Q uujOir  atteindre  qu c p ar*" vnc  fpubmlf» 
fianferuilc  à ceux  qui  font  fie  dexcra^ion 
fie  de  mérité  de  tous  poinfts  leurs  infe- 
rieuriiDc  fc  voir  ptiuez  dcsrccompcnfcs 
d’honneur  qui  leur  ont  cftc- fai£tes  pour 
les  feruiccs  d*cux  fie  de  leurs  perGSrfoit  en 
gQ,uucrncmens,diarges  oupenfions,pQot 
en  décorée  les  ccftcs  fie  remplir  les  bourfes 
de  ceuX‘>  qui  viennent  fur  le  théâtre  com- 
me Potyrons  en  ynenuiâ:  ? y a il  rien  qui 
defeourage  tant  ceux  du  tiers  Eftat , que 
dç  rLaUoir  autre  tcccz  aux  charges  hono- 


ff  ablcs  que  tcluy  qui  leur  cft  donne  à larc* 
commandation  de  leurs  bourfes  ou  des 
fauoris  , iK  cncorespoür  lcsy  fçriiir  corn* 
me  lUiqùcrcaux  de  brigandagé  f qiic  le 
mérite  n y foie  en  aucun  prix  ? D y voir  cf* 
Icuccs  des  perfonnes  du  tout  incapablcsp 
quifont  honte  6e  aux  charges  8e  à lana- 
ticm?  D’y  voir  des  âmes  à tout  faire  qui  ne 
font  8e  ne  parlent  qu’au  grc  de  ceux  qui 
les  y ont  introduits  ? à quiriniufticc  eften 
mefmc  degre  que  l’cquitc  ? ToUfiourg 
prefts  de  violer  les  chofes  les  plus  fàindcs 
pourucu  qu’ils  agréent?  Y a-il  ricuqui  de- 
îcfpcre  tant  les  peuples  que  leurs  fucürs, 
leurs  veilles,  leurs  trauaux  , foicilt  inutitc- 
ment  dcfpcndus  ? que  le  plus  vermeil  8e  le 
plus  liquide  de  leur  fang  foit  employé  i 
l’cxccz  8e  à la  profufîon  ? que  ce  qu  ils  con- 
tribuent volontiers  aux  necefiitez  publi- 
ques hcferiic  qu’à  cftanchcr  l’auaricci  à 
contéter  la  fortune  8e  remplir  de  fonds  en 
comble  les  coffres  des  particuliers  qui  l’a- 
dorent ? que  leur  mduftric  foit  vric  fourcc 
qu’on  ne  fc  laffe  iamais  de  piiifcr  ? quelcur 
indigence  foit  le  mefprisi  8e  leur  baffeffe  le 
ioüct  dès  Grands  * que  leurs  gcinîffemcns 
ne  foient  ouis  8e  lèurs  plaintes  foienc  moc- 
quecjs  î qu  îlsfoicht  pillez  8e  ne  f oient  di- 

ï ij 


re  h qi^ls»ibîefît  o^uragcz  Si 
plaînciEC  ^ rieiî.ç||  f^meqÿi 'offoafe 
plmà^  emi^ï,ÿiPriAccs.,,  Sdgn^ür 
Offi;qi^s^p:eupleSf>|:|i|e-qua^^  lç:§:i« 
des:^  parçiquîiei^s  fônt^pireferez  à là  jejiiiretç 
publiljuçiqu'c^li^aDJveJibrernent  toutes 
cliofes  poiir  cor^feiuer leurs  aduautages? 
que  qc  vfoit , tout  s’^ils 

ifouuepdecir  Yicsrf^  jfa  mort  ? Ce  font  là 
neaAtmPms  S I ræ  les;  effêds  que  Ie^de- 
Ibrdrepti^uitis^Eâàt^defordre/jtyLang- 
mençeàrne^brç  qu’il  roulle  : jcarfi  vne  fois 
il  y trQmèP^|>lâee  /yn  autre  fUruienc  qui  le 
pouffe- puis  pkifieurs  autres  comme  va- 
gues r§Je;U|;^fuiuan|es  iufques  à ec  qu’ils 
en  ayenHetté  lePrincej,  Sc  dans  la  necelTi- 
té  de  t.P  ofés;  i Sc  d an  s Je  o u 

iahajuédefes fujets,  Cependanto.S  i r b, 
c’eft  de  Jà  qii  e les  Qrands  pr  enn  en  t matiè- 
re à leur  ambition  îcD  e là  que  les  peuples, 
tirenErles  {ujets  de  leurs  loulleuemens:^ 
Delà  que  les  yoifins  prennent  l’ocGaftoa 
de  sîcydendre  ; Se  de  là  que  toutes  les  ma- 
lediftions  de  Diçü  irrité  fe  yerfçntfur  les, 
peuplés.  Car eftancàutheur  de  l’ordre  6c 
le  DJ^de  iPàbç  ff>ufitif>qu’cn 

leurs-  eontraireSi  iferi  nom  fpit  profané;,  fa 
glokp:  yilipendec^Sllfpn  ifcrilicÊ  mefprile^ 

JP 


& fa  volonté  aneamie  fur  la  terre.  . . ' 

. Ce  ri’cïî  donc  pas  fans  raifon  Slb.  e , fi. 
les  plus  fages  Polititjues  qui-^  ftirent  ia- 
inais^f  d vai  commun  accord  ontiugé^  quc. 
rordrciSc  la  Polices  font  les  piui fermes 
colomnes  de  rafFermilTeraent 
D’autant  que  le  dedans  eftant  maintenu 
en  harmonie  ^ fesfonûions  reiglees , les 
forces  fe  ramaflent  en  foy  3c  s’vniflenti,  qüi 
les  rend  pins  fermes  &c  plus  aptes  pour 
s’oppofer  aux  accidens/ans  quoy  leur  fer- 
uent  aufii  peu  toutes  les  autres  précau- 
tions que  les  Sages  de  ce  monde  appor- 
tenta  leur  conferuation  , quel’eftayervn 
haftiment  en  dehors  qui  tombe  enruïne 
imminente  par  les  fondemens. 

C’eft  pourquoy  Sire  nous  vous  re- 
mercions derechef  5 auec  tous  les  vœux 
que  nous  ponuons  imaginer  , du  bien  que 
vous  nous  auez  fait  en  la  Paix  qu'il  vous  a 
pleuefpandre  fur  nous,  &:en  Tordre  que 
vous  auez  commencé  d y eftablir  : vous 
fupplians  de  (toutes  nos  affeftions  , que 
comme  il  vops  a pieu  bien  commencer 
vous  perfeucriez,  àfinquelereflduuenic 
de  la  mifere  dé  noftre  condition  paffee , Sc 
le  contentement  que  nous  efperons  de 
vous  en  iaprefente,  nous  donne  fujetSc 


yô 

bccafiondc  nous  cfcricr  de  îoyc  comme 
éc  autrefois  ccc  ancien  Grec,  MesAmunom 
tfliom  tOH6  ferdw  fi  nousn*eufitons  efliperdui. 
Affeurc , qu  à ce  beau  dclTcm  nous  portc-^ 
irons  volontiers  & nos  prières  à Dieu  , ^ 
nos  cœurs, & toute  robcïflancc  que  vollrc 
Majcftc  peut  defirer,  defes  trcs-humbles, 
trcs-obcïffans  & trcs-affcâionncz  fujcîs 
^fcruitcurs^ 


